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N a çrii devoir avenir 
le Leâcur, qjie Vkm» 
s'eft* trompé^ dsiù^' te ' 
yçlvo^ X^L p. i9y 
0Ù %u lîfu^' de dim que; 
le Prince Gudlaamr mourut: fur 
là fia du mois dlO^brc , il &llotb 
dire : ^u^t^mt retmrnt à : la Hmê^ 
fur la fin dig moiiiOUghf^ily m0H»^ 
rm am cammtncimnit de. T^véff^trK 

Quelques' per£>nncs» airbient 
cru que 1 on dcvï(i»Ë^ dire 'qbdque- 
choie duB Livre îaduilé^i - éiik^s/ 
aux Protcftam s mais on a déclafé » - 
dans ia Préface du I. Volume de cet^ 
Ouvrage,' que Pon n y mèttroit«; 
point de Satire* L'Auteor de ce ^ 
Lahellè m^ attribué lo Vokiine' 
Yh de b Bàlmhtqm Vniijeffittè y- 
qaoî. que je n'en aie (^s kii^ime li- 
gde, • avant qu^il fût iipin-imé.^ 
& que mooi nom n'y ibi( point. IP 
a. eu anffi peu dcquitéyjlpir» qu^it^ 
m'a accufé d^infinuer des»iaM&^'^ 

mens hétérodoxes» dans cet'Ou- 






(AVERTISSEMENT?.. 

vragc j puis que j'y ai toujours . 
misiics^. Icmimerts de tout le mon- 
^,i auifi fidèlement qu'il m'a été 
pôffihfc, fans trouver dans les Li-: 
vmscqqdi n'y croit pas. Silesfcn- 
tiimn$;des Auteurs , dont on par- 
h 9 Vf ont pas pto à tct homme, lY 
s'en dbiit prendre à^ eux^ & non à. 
moi V qui ne fais que parler après* 
eux, $Cexpo(er aux yeux du Le— 
^ur ce qu'ils difent , avec autant 
dçiçilarté qa'il m'eft poflîble: : H 
n^iàit .ps^ fans* doute ce que c'cft> 
quç 1^ Smmanifihe ^ qu'il attribue) 
aune perfbniK , autant éloignée. 
de. ce fentitnent que qui que ce 
foit. Il feniblc donner ce nom à> 
1 cS^il dev modération. 9 : que l'on; 
voii daWs cet: Cfevragc^ mats û. 
c'eTô:it". là ' une marque d'héterb- 
dbxjcti/il in faudroit accufer tout? 
ce ^qtt'il ya eu. d'honôtes gens , & 
^(labiles-; gens parmi Ics^ Chré- 
tifit)?^ ilqiuis Içf Apôtres jufqu'à: 
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3©$ ^ibliofhe^ue Vniverfiik 

rccommendation : 3. Des Lettres con- 
cernant les afikires domeRiqoes de 
l'Auteur, ou de ceux qui lui écrivent; 
î*édîtion de fes livres , ou de ceux de 
fe's'amis : 4. D'iiuira$ i où l'on peut 
apprendra qudmicô évenewens du 
temps au(}uei .eHcs ont été écrites : 
5. I)*atitrc5 enfin , qui regardent les 
Ântiquitez profanes 'ou £ccTe{iaflique?« 
Ce n'eft i>a».que'CeB rfinets ne fuient 
fouveflt tnêkfe^ & que dans une feule 
Lettre .il n'y, en ait pVufieurs; mais 
ordinairement l'une de ces matières fait 
le principal fu jet de chaque Lettre , en 
particulier. Quand on auroit omis les 
trois premières fortes <ie Lettres , le 
Public n'y auroit pas perdu grand' cho- 
fe; parce que les Dédicaces font déjà 
imprimées , & que les civilitez & les 
aSkit^ d6héflfqu^s de YodiU^rtetOn- 
tfetftént fien y qu'il fôit avantageux de 
IM. S*il s^'exprkDe bien en L^tin dans 
fi)5 cotfiptiniéns , fes petrfïes fotorvul- 
liires *c peu fitié^ , od fwteht te Col- 
re. Le^ «owphmens qu'on lui fkil font 
il fOUftiez d^ùne fflâniéreâ[^tâ¥e>{i 
f)édaitte & IbuVent fi barbarft ; qii'il 
n'y à p2a. gratid' <iiofe à apprendre 
^orJtfs.6na> nidans les autres. Oon^ 
seittsiûhera ds^ cet Extrait ^ «{n'anii: 
idié«3& dosnéccs fprtes de Lettres 1 qui 

4(bii:>fte;|^iQi6tiionitm^: en €Omp«raiu»ii 

-- l / .; . ' des 




des pr6dfidefttc8*Othc4p90fittr«i|oeti|iie< 
ejKlfQi04<|Diconc«ffiCQtJt9:fcéllttâlieC» 
wts , VamAnEjQtMasAïqxK , bi TbécH 
lo^e, rHlQom diiifodd ^fi$ êc dé 
oôtre 9 & enfin \tiB jbgelneot qut f <ui 
voit îcidâitirers Sdi^«»; Ce fonc-iiki 
prîiici pales tnatiéiss de ceft Lettres. ^ 

I. Ov ne doit pi^ ft'àteendte ds 
trouver ici beatwsaf ide lettres co&<- 
(secoant kt kunanitet ^ toÉittèrion lé 
|K>orrûitfaîre/iir:IsbCMice doikoo^iHi 
dans U |>et)i& qne 'Vt]ffius 4*^ étaht 
•pl^liqué', {rius ip'i fioBS e avùecbofei 
il s'en catsetcDoil ai^eo ibs Aouis. 

i« On peut voir, dans la cuci Lettre 
de Voifiis^ laerltii|ae^eqQclc|dtkJtti> 
droits dd àbriid,dt Sinv9ràfU\ oii û 
acooiè fii^ci'ias â'anllr Mobfiiiefi 
flpelqoë» in|cat^res contre' Ui>Profe^ 
« ) âc hAoalo^. ®àaa la. iOLbccS) 
s]et(plk|éei^ueh|m8 pallàgos àés^ékhw^ 
MÀm iTj^^^d^ JOf/a^ &: U prient 
■ uti AlèBfiHKid>.>^'' monané--^ BtéMàtd 
Damhy cûlnnetil^aaettipastetitW^ 

Jrfer. CeWil rennrqoe dvjpkie^àaiiiL 
deraUe , k tfecirx>caaikMi^e^éibyiiq«e 

éir PbÊ0mM* le dent pHendci pOM! 4ef& 

! fdc0e#.U]iri>tft/eni'jeft«ripé:itv^«t 
^'oo fl»^eiitfAsd(re(deB£bf«rst.7aKti 

. A * le» 



5ÔÎ r'Saiipthe^UâVffiverfilI^ 

le» Empereurs d;Occident 8rd!Orient, 
depuis Âurdien , ont porté «des fofH 
Hersi roages ; : coffitoe une marque de 
Icor -dignité ; id'dti vient qù'/faac. Corn" 
ffefte fut dépofé.di] ^àtriarchat ^ pouf 
wevoir porté^de femblabies fouliers. 

2. Merri Ci^a$ibw publia en 16;) 
une verlion Ângloife do livre de M4trc 

htxvKÂa à Voffios , qui endore qu*il 
n'entendit pas i'Anglois , nè'iaifia pa^ 
d'envoier à fon^tour àCafaqbon quel^» 
iqëes remarques* fur cet Auteur. On 
les trouvera , dans Ja Lettre ccxxi de la 
Y. Part* £t Ton verra Ja répçnfe qu'y 
£ti2afmbop P;.;:2iiLet;Ccj>fi. ' /^ 
; i^:^ pès. que TEmpire des. Ai^abes fbt 
fnBîSântçnÂfie^ Jes:Clialiphes voulue 
reittsctueilenrs peuples participaflènt 
aaïc fcienbeff de^ .Grecs ; &t pour cela 
•ils £rent traduire divers livres d^Hi« 
iloire , & de Phi^oPophie du Grec len 
lAr^e.- Co>EniDe:depui&ce tetns-là, il 
d'teftpeixlu.^irvecsAiiteursGrecs^, i\t& 
arfl)Àque;ceu3t>qiQ (a:rontmp{diqciez à 
IkloStmtjigH Ecrivains: A fabes » ' y ont 
^v^ié^des dboSsé i^^quebs Hiftoriens 
-Grecs ne noua», apprennent point. Par 
<[X^pki^ Je^^iicbma»^ qui étoit on 
ifovstpt-.AqiQiBfi^en; Arabe uAÛit i{Let^ 
^^^kvn^i'R «>.)'^^te kf Arabes racoq^ 

tCfC;4ii)mfo.xlaMpi't^ fi»^^ 

♦•>l .- A que 



f|ue l'on ne trouve p3S dans Di^etf- 
Laërce ;. & ique l'on voit , dans un Cata^ 
logne. Arabe des livrés d'Ariftotei 
plulieurrdeceuxquei>fogene dttiUbtiS 
i^Tbeephiaiie' £lrcfain an avait de(&i|i^ 
de publier quelque chofelà-defTâs, mais 
je ne fai s'il l'a fait , étant mort aifez 
jeune. 

IL i L y a:aQfl] dans les Lettres d^ 
VôiSas quelques remarques , concer-^ 
fiant. l'Hiftoire Ecdcfiaftique ; doi^^ 
on mettrales principal». r .^ ^ 

I. £d envoiant à Gcotius quel* 
ques avis « fur ion livre intitulé : 
Pietas Ordinum HaUmdia &c. 11 re^ 
marque que, S. Çbryfifiome, dans l'ap» 
plicatioD,.oo dansrjes.jréilexionsdeni 
3JU Hosilliefuc l'Epifreaux Hébreux^, 
nie ou^ertemeat -qu'ail .>y> ait aucune 

Kace fréî/enante'y. comme S. Auguftin 
i-méme Pavoit nié , avant que de 
difpoter contre les Pelagiens. De là 
VoflTius conclai qm*!! ^n'eu pasCirde^ 
ièrvir de Taulùricé de S. Chryfoflotùe^ 
f>o\iT fe défeodrie :.de. l!accuratio(n[, de 
^mi-peUgianifoet .Darce qn'ilfejpeuc 
hiit qui? ce Pereaitiîtécbnsles^ïiéroes 
(êntîmens queles Seint*peUgie«s. il ied 
vrai qu'il dit de. plgsique Von .parlait 
avec moins de>i^recautiii»o \ avant quç 
£«^]dgç. par&t) &;.qQe.fod nepeiat pî 
Ciftf ceU CQCQnfequencc».. Mdi&lcrej 

A j «ne 



unegrande qucMoo , fi I*oo doit pl&tôt 
écouter des gçnt qui font entrez dans 
Viifi violente dilpikte V dans, laquelle ils 
•vbfbenc (^o'ilaom changé de fentimens^ 
qM\ cetûc qui lahûnt dit que ce qii*ils 
avoieRt tobjlomt idit> fans qu^on kf 
pu'tflQaocu&rd^efpcit ck comiadiârion» 
Il jr a pour ces derniers un au(ri.graTKi 

fatfonnenjens àe «erte forte, pour ja'' 
gec.de^ ii^fitmrtsîdes AncieiKS^ nefont 
pastoutàfaitCâfS.rP^iaJ^iXty. . > 
• f jsfr fis éaîvaÉt aur même Geo tkis» 
quelqiuflt RK>isapKè's, (Let^isv.) ilpar*» 
leainfi.des câiitroverfeadelaGrace& 
dp, tau Pcédeftifliation ^ querpitagitoit 
alo^: ,, Si flous en. ceoiiynS' ces Mrsf 
t;(ies'MamarsJlcr):^àùBD cjtiî jogentqtie 
V^l^oopeàt s<^b(tepir de pvenwe'parti 
,, flnrdcàfefiCfinens ^ qui ont été entier 
>; renient ignorez des EgHfêsGreques» 
:,idc' dont on n'a *di^ut^ dans les Lati^ 
yy ocs ^ qaeqaaifre ôénrs ans aprè« Jefu^- 
,;Chr]ft'; ces geni>>Ià,4ts*}e, qui ju«- 
. ^ gSM que :13on ne doit pas propofer aa> 
;, pcfojlk^'ces iemimetis^ coinme afti» 
y, fésSc coronâejiëcefiaires , font de là 
,, Religion Chrétienne on Pyrrhonif- 
,,tBe. Pottf 4D0i^ Je fi^i pa encore 
ji fne mec tre oeta «ian^ f efprit. On voit 

et là q oe V^ollios doutok alors des 
itiaMos de A;- AagKftfo ^ te- H n'ya 



pas grande apparence qo^il «^ (bit 
plutTortctnent fscduadé deppi»; quoi« 
qa'il en ait parlé i|attein^i>c, pour de» 
Mifons oae l'on verra danq la faite dot 
cet extrait. 

j. Uffirius » Arcbevè9i]e d'An» 
nagh > alanc fait fbn fiifi^i^te de G^^ 
jtbalc , qaHl dédia â Voffia» , iiâtr^ 
Auteur témulgti^ â Uifertus hii^méma 
&i diver8deiQsarolt,(^uil ne croioii 
pas qoe ce* Prélat eùr bienprli lefeaii 
de Godefcbalc ; parce <)a*UflbriuBfoftii» 
tient que ce Moine ti'^vcM d'^otHt» 
lentimens, qoe eeoK de 8» Auguftifl.r 
Voflius au contraire avok dit , dana 
ibo Hiftoire Pelagienne » que Gode« 
ichalcéooît ailé plus loin que S* Aagu-« 
ftia. Lea ralfoiM fur leiqisetles lli^ 
fonde c'eft. f * Qu'il n'ofoit pas n^ir 
point croire /^<i^ & les Pères du Syno- 
de de MaYeace , qui étaient très^Terfoi 
dans la leârure d^ S. AQgnRin,&uul 
difenc qâe 6o<te(cbalç ayançoit ues 
chofes ^ que ce' Perè i^'aiirbit ^atn^ia 
dites : i^ Q«fe jR#^i n*ofa pas defenÂc^ 
ft>urceqi)eGodefchàlc avoftdît, mais 
6 contenta de foûteair , que Von ne 
devoit pas te condamner dans les cho- 
Tes y dam i^fquellcs' il étoit conFornief 
i S. Attgqftin. Ceft ce que Vofibë dit» 
dans fes Lettres c l v i ^ c l^v t s i / 
CL I X , qL^xi V » -&'. éL«5e^^^^^ 

A 4 Mais 



Ji-l' SibUothique Vmverfeltè. 

Mâîs c^ fortes de raifons de couve- 
fiance ne prou veut rien du tout; pre-- 
miérement, parce qu'il fe peut facile-, 
ment fairei qu'en ce temps- là on n'eU'*. 
tendit pas (i bien S. Âuguàin, que 
Vdflius \fi croit $ & en fécond lieu, par- 
ceque la pafTion peut faire aller les gens* 
plus toii) qu'ils ne doivent, & que ren- 
vie d'évitier des confeque&cea odieufes 
feit que l'on rejette de certaines ex* 
prcflions^, quoi, qu'on retienne le fond- 
dôscbofcs: Voflius lui-même en eft un 
exemplç a'flez remarquable; On peut 
dire jaflutément , fans le trop louer» 
<|u'il avoit ^cant de connoiflànce de 
l'Antiquité que Raban > & leï5 Evêques* 
du Concile de Maïence \ de^forteque , 
Êlon fon principe, lorfqiie lui-même- 
dit qu'il eft du fentiment de S. Augu- 
liin, onferoit obligé de crofre que le» 
fentimens de ce Père étoienc conformes 
aux fiens. Cependant on s'y trompe*^ 
roit infiniment. rYolEuscroioit, commet 
ilparoîtparla'liite defaei.v.i Lettre;» 
que ce n'étoit pas bien parler que de 
dire que chacun ne peut pas plus^faire- 
de bien qu'il n'en fait ; & qu'il valloit 
bien mieux dire que l'on tomboit 
dans le peehé, non parce que Von n'a-> 
ypit pas la grâce neçcflàire pour s'ea. 
empêchçr , , m.ais .. paf ce jqiie l 'on n'en 
i]&)i£..gli$y .Cette derjp^re > penfée e(i 

con- 



r Antiquité, û l'o^i; en çrQit>V;Qflja«^ 
CepeiJc|»J>t aeux.^ eflteàtfept !§§ fen^ 
tiœeas'de S, Augpftj(» y nerdqirtcrpuii 
pas un raQnaent,qu« le bon VoïCuaçe 
fe^fompât ,i & ne prit Iç fentimônide^ 
Pelâgien$,&.dè Demi^peJigi^ps pouç 
c^Iui de.l'ïvêgue cI'Hippc[ne^,J5'a faut 
dftce la vcrité de ce gr^n4 hof^mt^^ ilr 
étoit bfcn plus propre à éalre i'iilfloi-, 
re de quelques faits groiE^s & ftinfi* 
blés , qu'à expliqoci^ UD« dpftrinefub,-' 
t3ile,& a en biepp/net/eiil^^.ço^tqpen^ 
ces. II CD ^toit;de ineincd'lJJÏ^iiw^ 
qui d4MMl/U Leui:e c$K>.CLtx,,dfe br 
Z^ Part. . app^ouM^ fe : pçnfée i ii^ ypf- 
lius, ôc ne î^ifTe pas dj'être,. qofwroeilr 
dit, des /êntimens deS^AoguftinL Ôn^ 
co peut voir une autre preuve, à lé-- 
gard d'Uflèrius, dans le. v^ 3^»«0 de^ 
cette Bfliliotbefue pag> 24^^ > 

, Cela, foit dit en paflant de ces deuac* 
gi^ods honuiies , dont au rel^e. oni^ 
refpeae le mérite , aotaqt que opi^que^ 
ce foit». On peut voir aufll par-ià q^e^^ 
les^^-aifons de convenance, en matière 
defentimens^ fpntejçtrémeinent^roiçi— ' 
peuTes* Outre que d'exceUéns bosa-^-. 
mes fe trompen^t > pQur ne pas ai]èz;\r 
{«énetrer. d^. f^btik^ Ky^iothef^s ;^ ilsrl 
tombent encore dans reirèuc, a I'ér(^ 
gaid'det fentimens d'autrui > E9i;r,W 

As vijxk» 



iroafèir cxpljqKierdelâmàDié» fa p\t[$^ 
YftifbtvnSible <ii\fA leur Toit poffibte. Et 
c*eft <si(k]W Voffios ft4Hic<M Mti en ex« 
Bttêant, Comme}) dfir, S. AuguftjD^eH 
ibrte 4fQe ce I^ere ne fe comredife psi$ 
û>Umème, ni ne foH oppofé aqx ien« 
tiffi^s dét Ptere^qui rontpricedé. 

Le« intérêts humaine » particmlfére*' 
ment'îa €ran)iièdechoqwrtPOtt!emtt>ft-' 
<}év 6t l*eiwie de fecoDftirver à fiureor i» 
Sf^btdêléntaiiffibeâïicdop, & font que 
l^Mï parle d^ne ma«»ére fort peu ex- 
afte. Par e3<empte, Voflîoa dit qu'il 
uomeentéttenté la peirffe ^ Reti»!^ 
tMdIant lies dpInloRd de^S; Atigtiftin » 
apr)M qu'il fot eatré <^a tel}0ntrover(# 
l^elagibniie , d&cetiesrdes plutf àBCâena 
Pères ) êc de5; Aèguftiti lui même , 
avant <:ette conteftation. ^C'eft qa'iE 
^) fhat avoir du rerpeâ; pour ces deux 
yy fentîmens 5 ptfrce que ron ftdt voir , 
9, '^r l'autorrté divine des Ecritarea » 
yi^é le premier ett véritable ^ & que 
„fon çreic avec foi que l'autre, d*ane> 
^certaine maniéré pieufe , n'eft pae» 
„ éloigné de la vérité. Le malheur eft 
que tous cç$ petits %ard$ ne fervent' 
qn'à empêcher qu'on ne pénètre les ve-, 
ritables fenêimens de TAntiquicé, &: 
oieté ^^pn trompe ainfi ceux q<il fé paient: 
fleparoleSi 

4. Dàii»l4 lettre c«<c^xx3«i^ 

Yoffioa 



Vbflitis detaatidtf à SMinaUë , %^\\ M 
troft pas que les ApAmi & ceux qu'ils 
avojent ordoDaett etiY-mifiMfd' avoîeflt 
qoelquc prërogiEKlve au deflfbs des* àa- 
trt9 Direftcars de» Eglffei Chrétienne» ^ 
& qu'après ttar mort on jogea qœ-j 
pour éviter les S<;l»fifte9 , il FaHoft qu'A 
y eût dans chaque Presbytère un £v6()tie 
qoftmtanTéniMaMerang? jenefliî eé 
que SaumaifefépotklifjiMiîsIelivteQtt'Il 
apablié depuis «^ fous le nom de ^w 
Mejjalimsy renftfme àts fentlmens Uenr 
éloigner de ceux ta. Vofliui fut dii 
Dtfanmoîfi^ajfe^ fratK^metit qoe ^^/t< 
tk/éfms'rtffrvor0 âdm im Éfitjei PtefSfi^^ 
>»# /t i«vnM^ feffime fij^e?^' If e t « r* 
c^da$9flace*M$ffOftfJtïét >. ^iftnMtU. 
€ètme$ Ecehfiis: Ap^è? MiT H «;ke foi^ 
beauperè Franfûis dn Jm\\ frÎÊftfâi^ 
G em mm y & jfefht^Hotfmmr^tApiikJ 
roiénc te Mtfi^eniéâ:ieftt f pmrd^âff â^, 
csdoi de» msbyttrtetis» Ofrfcur peoe 
ièmârcL&mi Cracha y <}Ofltonyoitle#^ 
réminien»' « dîHM la ttcit iMûéàA: 
U t. Partie. î 

f. O^ pocrri^ trwTiefr, diin^!à£ef« 
tt^tccctXYfft, R|» RiMPftBW)» de ^ 
rAutêar^ tdièthâMlMrîj^^âefirioiffi^' 
yifr dcé Brétriss ^ ^<te Ta* fuMfnérd donif » 
ih (è'ibnt faitr^^depois.Pn nc^s'^r^t- 
terapésS cria ^ de p gètjyft i^ ti(^ 
long** Il rapporte cca ; uÉiges isti qtnt-* 

A 6 * iricxAe^. 



fiiS BMiotbeijùiVnivei^lk . 

triéine & au <:iaq(iiéine fiedes , & ex.« 
pliqqe divers paflàges f que l'on cite, 
ordinairenieincrurçefojetip » 

m. Vos;siu» pirte » dans fea 
Lettres, dedivcrfes matières de Théo- 
logie, mais, plutôt .en .paflànt , qu'à 
deflèin de les^xaminer à fond* 
^ V, Daos ja Lettre x x 1 1 iv il proa-^ 
ve, bar rÊcritur^ & par TAntiquké», 

Se les Mâgiftrat^ ont pouvoir dere-) 
^ ^ \e8 affairjes Ëccleriaftiques^^, & que- 
ce ppuvoir eft aufli étendu qu'il le 
puiSÇb être;, dans des chofes de cette 
çature.On- fait que Grotius a fait un- 
livre fur cççte matière ; & c'cft à cette. 
cyr^fiçnqueVqflius lui en écrivit. La. 
plupart pe Tes ^r«u ves ne regardent que . 
lefàit, ou que l'opinion de divers An* 
çlens; fans.que l'on voie qu'il ait fait 
voir, que le droit ait aucun fondement: 
dans là nature de la^l^eligion^oudela 
Société civile. Voflîus cite là-delTuf». 
en doutant néanmoins fi la verfion dlont : 
il ie (eri; eft boçne^' ces paroles du 
FTeaiimè xxîv, 7. AttolUte portas ^^ 
'Ptinçifes^ vejtrai^ k^ elevamini porta 
i-f^àfemaUs^^fM^oih^t RexglorfaAl n«- 
faut que • jejier 1^ yeux fiir ^l'Hébreu , . 
{j^aur^xeoQ^oltre quçjce pailàgje ne fait^ 

itojfifu intcûialesj gm U^Clorrcâ^ittr am^Ai 
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Hen du root au Ayct ^ & qi^a&d même il 

feroit bien traduit , il . oe j^ouvecoît 

rien non plus. ,. » 

X* Nôtre Auteur avoît une masiine 

pour l'explication de l'Ecriture , qiH 

pouyoit (anS' doute ^tre bonue , ] il'é^ 

gard du fonds de la Reltgiou ;, n^ajsq^l 

peut auili jei:ter'daps l'eifteur «poprce 

qui. regarder, diverSvPffl^CSr de l'^rin 

tqre,con(ùiere3enp£^rxiculiec« Oaqsi^ 

Lettre D'LX I.X adreffée à /.?<«» i^Vn^wy 

il dit que pour ne pas fe tromper» dansr 

l'explication de TEcritu/e, il faut^cpn-, 

fulter les r^htiiuenscopftaDfidel'Egliiê, 

Chrétienue» Il cft vrai qu'àparlcr ^ea^ 

général, ^eéla peut fuffire > pour epn^ 

pêcher qu^op: ne fdi]èd4re:duNou¥eaUr 

Tcftameut dea chofes oppofëes a la 

pieté. Mais cette uiéthode ne levé pas^ 

deux grandes difficulçez , & ftnsjiupij 

elle eft. prefqujp inutile, La première V- 

ceft qu^, çpiifQeqn vi^nt d3p le dire,, 

elle ne fouroii; aiicuncs lutniéiresr, pouç; 

rintelligence dçspfiife^ particuliers /. 

21e Von n'entend pas mieux ,. pour 
von qu'ils ne contiennent tien de.cqn- ,, 
traire aaxj^iimens canQans:des.Ëgli^i 
fes Chrétiennes. La féconde, ^efti 
qa'excecté daps desychofes que pcr- 
tonne'n^à jamais conteftées fans avoir 
perdu le fcns . il n'cft pas toujours fe- 
ciLe de favoir ce que les Eglifes Chi é- 



^ 1 9f BiUhfkèftii Vnroerfitb 

tienne» oftt cra conAtikimene. Et c^cflf 
ce qoe l*o© reconiK>tt ftns peiné , fr 
l'on veut s'éclaircir de la traction con- 
fiante cfes EgfiftSr, f ^) fiir le» princî* 
paux points qui font aajoiird*hui con-^ 
tèfle» , parmi ïcs dHfcrcntes fcftes du 
Chrffl^anifme: Cependant Voffîa» 
eroioît q^ue fa méthode > gtiieff ceifo 
doCorale^ Trente, 'wnt bonne' 
fotx éf iter l'enear , dan» te* contre- 
verfe» modevnea. Cétoît atiflîte ferrtî- 
fnent de (reùrge Calixte Tliéofogicff. 
de HefmJlé(byCommt\\ t'en ejqjliquc'- 
Ains les Içttre^ex 1 1 1 ft c cr i ? ^ 
la 1. P. de ce ▼pltime. CçrMçflfteur* 
fe fbhdent for de$ raîfcw^'Convé* 
Aance, Mi (ontlegrandBetrCommtm»; 
é*arte infinité de TMofegien? ; mai* 
qui ne diminoênt en atKmte mantfre 
les diflScoltez , que Ton vient de nrar-' 

Suer. Aprê^ avoir jugé qiie Diea s^eff* 
li'goovçrner d*nne certaine rirâ^iére, 
poor être fege, o» éft prêt^àrectvtyir 
lesphw violentes intterpretatîons'. plfr.*^ 
tôt que de recotmoître- que la ègdHf 
de Dieanenous- cftconnuê ,. qoe d'une- 
roamére bitn générale * bien Impatr^ 
faite; *^ ^ 

3.. La cccrv Lettre de \t±. PV 

. qui»- 
Ccftrdc. 



mA eft fam nom., ip^Mfiif ftrçfcfe.^c 

jp^iool r«Bwrqiiabte«^ fur, f ilfag^dftî 

-Coeftfflw^. Cet I^nuqe »'â|o|t «,fe 

oani l^iprk de cbercber' qiiiçloue mov 

en dt reconcilier Ie$ Protdl^nsf les ans 

a?ec ks «itw,«c pqqr. cç)^ il tvr^^rMp, 

itanfie. Mais wnt %s&mé Wç-i>ea dé 

ptiWler.qnfrréU«on de fti effi>ris:,.i)a«r 
y porter pattiouliérojneiît J^giLqtb^ 
iriena. Cpmwe il «Foit:fewarqyé OMf 

*|Qoweiiétiireflnejfpocç4e Reçleipl 
fe»il}ble,piir laqtleDe on doit dlcide? 
da fena de rEcrit^re Sainte 5 DowqJ 
ajoùtti ^uclmie cboft â Ufin, del'a^ 
bus d^ cûîjfeŒow d« foi:. Cela pa«w 
«te étire ^hmA prfeetî ifioUiiBcJe, où 
Foiteo tait Jeroànçiaftgeqi^'ciïvAlJe^ 

uAifms de J^tker &c, ce Théologien 
icmble vouloir adoack en ^«elqiw (qî^ 

adrcflôo aux- ThfoJçgien* de ce p^ ^ 
«ifHlctarlaira^en partant pour rAn!, 
gleterre , m comttcnceinent de J»aDi 
« PC XI f • M dit donc i^u'alaDt re* 
wwiiié que .U ^caade antorloé, que 

l'on 



des ptiiïçi^à^x obftacles , qui Vdppo- 
fbieift à Ïàf5 recioncîliattoû'des Prdto- 
ftàns ,-ri iv6it cru dëvéirpafrlep âvcfc 
-^odqae^libéi-té contre ïe mauvais afagc 
déCei livres. / Il confentoit bien qu'on 
]«»<]aiflatdah^1éùr entiep, & qû^etiai 
fci*re*itkCfeTOficationpuW^ue'd«Sifen- 
•timenr de^ £gl4(ès Pro^éftisntes oui les 
îbbt faites 4 qo^elles infiruifènt la.po- 
fterité desraifons , quîle^ont obligées 
de fe-f^pàrér de celle de Rome ; fit 
^ii'eJle$ fervent de niar(}ue, à laquelle 
ceïtx qui (ont d'un même rentimeiic fe 
Teconnoiflèn&> Bc de lien pour les mlr 
plus forteâient - les UM aux âutresr. 
Mais Tufage ,* que Ton en fairp^qw' 
par tout , lai paroiiToit infupportablei 
G'éft que l'ont a un fi grand refpeâipour 
les termes • des Conftflii'ens , que Ton 
TOudrok obliger » non feulemem: les 
I^afïeuFsd^ Ëgllfes , 4atft lelquelks 
elles Gs^t /ei^uës ^ mai^ encore œux 
des autres E^glifes à (eférvip de ces <ex» 
prenions , & que Uon ne veut com-^ 
munier avec perfonne , s'il ne s'y foû-* 
met. Cepenoânt on>ne fauroi t montrer 
que cjuî >que ce fofC' doive néoelfâire» 
ment recevoir ded expreffions ^humai» 
nes> comme s'il nMtoirpaa permis de 
»^en éloigner. A la veritSon ne doitpas 
Gbicâcerfur les mot^^ & il)'on peut 

donner. 



^ mfiori^ de P Ann& i6^o. jai 

donner quelque fens raifbnnable à ces 
expreflions, on les peutadmcttre. eu 
a^ertifiànt néanmoins qu'on ne prétend 

Jjas que le fens que d'autres j dorinent 
bitia rcgk decelui^dans lequel ou croJD 
Jes pouvoir foufcrire. C'eft- U le feul 
Bioien , que Jean Duraus trouvoiC 
de (atisfaire en quelque forte ceux qui 
ae peuvent fe réfoudre à r^arder com** 
me frères peribnne V que ceux qui reçois 
vent leurs Confeffioss de fisK Mais k 
dire la vérité^ ces gens- là font '^coSk 
peu d'htxiheur de-fe contenter décela »• 
que d'abolir ces formulaires » qu'ilsi 
égalent « ou préfèrent même par la pra- 
tique à l'£€riture Sainte « quoiqu'ils; 
tfofcnt pas le reconqoitre ouverte-i 
ment. 11 leur faUdroit plutôt faire^ 
comprendre que là Religion Cbré^ 
tienne ne renferme pas tant d'article» 
néceflaires qu^ils croient', fi :cela n'étoit 
pas anfG difficile que ce que Durasu» 
propofbit; 11 y a principalement deu» 
cfaofes , qui empêcheront éternelle-* 

ment que cela ne réilffiflè. la pre«? 

miétc c'eft que les Partis étant formez 
depuis long- temps., & compo&z piin- 
cipalement de gens qui cherchent le 
plus qu'ils peuvent à s'avancer^ &quê 
regardent la cônfervation du Parti, dans^ 
Fétat où il eft , comme la plus Cure voie^ 
|K)ttr cela.^ les Théologiens moderesB/ 

des 



^% Sièli^hifue Vmvirfille 

des Societez Proceftantes n'auront ja-r 
nais la liberté de propofer d'y fairo* 
4^quc chacgnnent. Dès que qaeU 
CQD ofera en oumr la bouche , on 
sfoppo&ra viûlemioent à Tes propofi'^ 
iions , comme tendantes à ta ra'tne dd 
ta Société ; & fi on ne Je chafle pas , on 
croira qae c'eft ane grande grâce qu'on 
kti Fera , que de fe contenter qu'il fe 
taife à l'avenir. Les défenfears da 
Schifme feront toujours en plus grand 
nombre , que les autres ; parce que l'of> 
ne vient pas à (ouhaiter^pour de bonnet 
raifons, du changement dans despra^ 
tiques aufquelles on eft accoutumé de^ 
puis Ton enfance 7 fans avok des lumié-< 
resqui ne font pas communes; ni à le 
propofer dans une Aflèmblée de. gêna 
entêtez , fans avoir un courage, qiâ 
eft affez rare parmi les Théologiens; 
Ainfi avant que de coofulter for une 
chofe de cette nature, il faudroit met'^ 
tre les gens en liberté de dire leur fen«^ 
timentuns rien craindre r ce qui, buii 
matnemenc parlant, n'arrivera )amais«i 
La féconde chôfe, qui fera^unobilacla 
éternel à la réunion; c'eft > qv'outre ie 
manquement de liberté , la pénétra*' 
tion d'efprit, le bonfens, récude exw 
aâe du Chriftjànifme, tel qu'il eft dans 
les Ecrits des Apôtres « l'amour de lai 
▼ertté, & la. Gncerité^ (bot des ohofei; 

très- 



trés«>rarer perml cein» qài dérroient 
fenrir là*deffiis.dé modèle aux smràs^ 
Or f«09en qualités , ion i» faunoit fc 
Uébrdiritieif 'des pn^ogesi da Vulgaire 
iti difig^'tdmeimsiqtÉete Ti^éoh»^ 
^ens répdmfieot ^ depu^fnloRgbtciDpii 
& av«c eanr de foin , Tue la do<f rihc de 
I'£vâiigib«. Uit'y a pas beaurcoapd^apf^ 
^cenoe;^ qaetes: ipialitez , que. Von 
vient de marquer , devknoent jamais 
&>u coftitiaine94 dipar cwnfeqacor que 

4. On peut voir dans, la Lettre 
ccccxf xdeïaa, P. écrite en 16461 
«roeiques réflexions {wlideufes de 
Jeatf Rùdolpie ffiipm Pr^fefleur et| 
-Théokigieà Bâle , for une queftion 
■^1 a été agkée àa^w ce Secle , parmi 
Jep Réformez. CtXktimpmaèûndelà 
jnjliie aâiwà^ Jefas»Chrift. Quelque» 
Tbéolojgieng conçoivent que la mort de 
JéTus-Chrift ' n'a fait-que nousdélivrcr 
deia petoe , que flrcnis-aviontf m^ri^ée 
<de lajufticeditihe: £r que^ce qui nôni 
^mîs en droird^obi^k^ te Farradr$,^*eft 
fa fkintHéâkftf^Us y quInboseftimpUJ- 
tée t de même qut fa t}io4Ft. Us croient 
que cette obéillànce, que Jefus-Chrifb a 
rendttiî à Ueu , entant qù^homme , 
noiera mérité la béatitude éeerneller 
thmas Gatiakèr ThêcifigUin Anglais 
amqm vigooMiftmebt cette opimon i 

Se 
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& J> R. Wctftein aiant. ftiçcedé à nr% 
.Théologîent , qoi Tavoit cnfeignée 
•dansMJniycrfité.de.BâlCj, ne crut pas- 
f^'W fûtpoéEble delà bieiiudéfitidre. £1 
iïi ràppoffcé 'diyeéûtB: càifoiis , «gue I'oq 
pourra voir/dian$'cçtte. Lettre* Ce^ 
{Pendant le bon Voffius» qui ne volait 
•pas toutes les confeqaenœsdec^sfabf- 
.tilitez, avoit donné dans cette opif* 
nion^ t]n'il avoit anano^ dans ion 
itpdogie pouf Gfotius ^ icootre. -Ra- 
vetffperger, ïmpr\méttkî,tkàsififit6tJ& 
•Il avoit même dit que les Pères regar- 
doient Pim^uniti, comme un efFet de 
là» mort de JejÇis^ehrift ;. & la râc&Wf 
p^ncfiy comme un fruit de fon mérite. 
Wetftei n lui • dit avec ra ifqn v qvi'il n*a - 
voit j^miais vû^tte, diflinârloti dans^ifr 
cun des Pères; &,y ôffius leur fait^irel 
en cette occafîon , ce qu'il foubaitmi: 
qu'ils diflent. 

. IV. Apres avoir marqué les prin • 
cr pales matines .dçi Tbéplogje , :qqè 
l'on, trouve dans notre At^teur ', m 
mettra icir qiiielqu^^ . endroits , qui r^ 
gardent«lt{iiftoire du/iede paiTé&d? 
nôtre , £t en particulier la vie de 
Voflius. 

I. Dans {s( Lettre xx î i i«, qtti.eifl: 
^idrefiee à Qrotjus , on. t^uve une idée 
générale fi^fi) la coriduitt des Réfortpf- 
teuts*. k l'ig§rdjitelà',qwiniér« fje.rfécjh 



der des points contioirëfièd. i <^^ttci 

idée, qui mérite jqoel^onijrfj^atten-^ 

tioà , fe réduit à ceci/ iMthtr^ùppëSm 

d'abord :à la imiltkadedei Ëg^ifesr^ qui» 

loi étoient coQti:aii'es.,/i^^citoTité'.dq 

F£cricure Sainte V & exfaotta^les PuiPr 

fances à la lire , poar y apprendre \â 

vérité, & la protedion qu'ils devoientt 

accocder à faréfocmation. Celanfâffift 

en divers tieux^ & Luther?filt unifyfièi 

me de Tbéolo^ , oonfomie, .eètnmé 

il-croioit, à FEcriture Sainte. Il fut 

reçu d'uffle manière affiz différente, pa» 

deux "fortes de perfonnes. Ceux qui 

examinèrent ce lyAsoBe , ayecletnèmè 

erprit, que Itidier ; voulait iju^ôiîexa^ 

minât celiil de Jf EglifeRomaine , s^ap« 

perçurent que;ce graodrhànnnè étoit 

ailé tiiop vite en bien des rencontres; 

Lesautrea, quileregardoient avec les 

mêmes yeux, avec Tefquds ils avoieot 

regardé i'£fiHfe fU)nraine , avant que 

Lucb^r. parut, ^nelpiamt/ fouffrirqa'oii 

le contredit , oentpioi iijae ce foit. . Loi 

Bhènift iPOKvrit .d'injures ceux qui oftn 

rent di%uter contre lai , & comme il 

tes raiibns , dont lui-mâme s^étoit iêrvU 

contiv Pinfaiitibilité de VEgHfe Ro« 

maiœ, n'eiiflènt pas été.de h.niemq 

force contre fa- nouvelle* autorité i,'fei 

Sôftateurs fàAez fe moquèrent de cenil 

qui les teur.oliyeâaîeot'^ âoue rfàtàtlr 

rent 



isnt f)oîût i^'tMt ittOouGhftt un coifs^é 
ào&tïm foiWàla ibâtc. daniîles. prtK 
mief:<trot]blcslle.ia.i^&)nfa^iot)^ Om 

êât dk c]|QeL Idttbbr assoit ed Itii âill 
pouvoir d© {Parler tte ctamgctticttt , en 
Tertu -d'une JDomffiiffion c^cpreffis 4a 
Oel ; & que tous xeux qui fé ëéd»-^ 
iDient «près lui , doirtrc t'Eglife Ko* 
maitlo , <l*v0»iDt ie tanger krumble'i 
iHôtit rottsks-eorelgtiÉsda bitttihottrbti» 
MorriD, &ns raètoDiœr fur fes rfici* 
fions. Qn eii vint non fôufcnient à eX-» 
commuoier y mais encore A efnprîfoiH 
iier âcâ bannir ceulc qui réTiQ^ieiît. Les 
Zikngliensfiacureot , à ceszdez défen^ 
fears dû Lutheranifine pour )e nmn» 
miSi dsngereiidK que les Catholiques 
Bioctiains. .LùtÏMéGT'mtiiJmaMesPnèft 
Pafteiiir teb. Brénoe ces paroles outo* 
géantes : Bw$uf Vvr qui ntm ^itin cof^ 
JUiéSsÊirameiamriiirmm^ in viaZmffgha* 

fftmifonJhUti Cependant losZqinglîenl 
foitnerenC «fée le ItenipSJeD Atiemagne^ 
éimB les ^ïs^^fiàft^en Angleterre 6c aiW 
kors^xin parti atifli ^Mifffimt que celui des 
léUtbecfcns^ & fe trouvèrent en état dé 
ne plus avoft befbin de lui comme au^ 

CtitraotL UsOQbiicrene alors to» i€S 
aux dilbnrrv qa'tlsi afoleoc 'ùnté 
contre raucoritécjficèirisei des £<7itsr de 

Luther; ca^ ils regardisrent: GahiffiSo 



B<i^ & leurs 'Confcfltons de foi « â.?ec 
le même refpeA que les LqtherieosirCh 
gardoieot Lutherie (èd Ecrits ; & trftif^ 
"tereiK auffi mal eeul qui penfërenc f 
trouver quelque cbofe a déformer* C'cft 
aioli que chacun e'eft voulu fervir cotK 
tre fes ad verfaires des raifoûoemens que 
Ton apporte contre rinfâillîbilicé, (ans 
4>ien coDCc voir qu'il falloit fâlreeû forte 

Îue Ton ûe tombât pas daos.la fuite d^ns 
r niéfBe ioconveniept. On a dit der 
puis t que fi Too n'étaUiflbit pas unt 
^oârine fixe , il faudrait être aans ua 
Pyrrbotiifme perpétuel ; mais fi Ctt^ 
cailbn eft bonne > il d'y avoit rien de 
iplus téroeratre » qoe t'entreprife d«8 
XéBDitnac^uf s > qui p^r kuc dpârine de 
rexamen« jettoientlespeuples^efi deft 
doutes, dont il n^eft pas poifible de fc 
tker . OuOecela , il y a , comme on l'a 
dit, de cet tains dogmes généraux, qûf 
ibnt fi dairs que perfonne âe kscoil* 
teftc i & ne ks peut contefter , fans perw 
dre le (êns ; & }4fusfCbi1ft » qui eft 
.ireiMi «a monde t pour inftmîrelcifim*' 
f>)es & ks îgfK)rans > a renfermé les 
dogmes néceflàires au fâ!ut dans dts 
do&rjnel de cette nature» lans quoiks 
ln>is quarts 4esCbrâtiieoS nepourroienc 
aas -êc#e fauvcz.' Mais l'Antiquité n'en 
a pal ufé de la for(;e ^ û la fiiut fuivre, 
& l'âcconder enfui tê avec l'Evangile, 
couÉme Ton peut, Voflius 
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Voffius rapporte quelques endroits 
d'une difpute de quelques PafteursCal- 
vinîftes contre des Théologiens Danois 
Luthériens , où les premiers aiant dit 
contre les Luthériens tout ce que ceux- 
ci avoient dit autrefois contre l'auto- 
rité de l*£glifê Romaine, fusent trai- 
tez comme les Luthériens l'avoîent 
été des Catholiques Romains , lors 
qu'ils leur faifoient de femWaWes ré^ 
tnontrances. Là même chofe arriva en^ 
^ottkMicroniusMïmAvQ Réfoitné, en 
difputant avec quelques autres Doâeurs 
Luthériens. Voflius dit que les Ré^ 
nontrans , & les Contre-rémontrarui 
•joiioient; une femblable comédie , ao 
commencement de ce (ieeie en Hol- 
lande » & compare ces dernières difpu* 
tes à celles dont on a parlé. 

2. Voffius fournit dîverfes circon*^ 
ftances des difputes de la Prédeftina- 
tion & de la Grâce « dans fa xx i r. 
Lettre & alllears. Mais comme on en 
a fait THiftoire > dans le Tome V. de 
cette Bièliothiijue , on ne s'y arrêtera 
pas. On y pourra voir aufli le carafter ^ 
de ceux , qui ne vouloientpas fuppor- 
ter leurs Collègues, quoique le Souve- 
:raih le trouvât à. propos , & l'ciâc otf- 
idônné e|i "M d c -x i v. par un. £4ir.fi>- 
(fennd. âr6dus > qai défendit les 
.£tat8 de Hdlande , s'attira déslôrsla 

laine 
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liaîne des Mîmftre?, qui ne le lui ont 
jamais pardonné Voiez les Lettres 

3. Nôtre Auteur luf-m=êmeTe rendit 

-extrêmement fufpeét , parce qu'il aVoit 

fevorifé ouvertement la tolérance des 

Rémontrans ; & que dane fon Hiftoii-e 

^a Pelagianifme » il avoit montré que 

:lesfentimens de S. Auguftin n'étoient 

,pas les plus anciens , & que ceux des 

:Fiémontrati9 dfferotcnt du Semi-pela- 

gîanifme. Cependant il ne fe fepara 

point àt^ aflèmblées des Contrc-remoi> 

trans, quoi qu'il n'approuvât pasteurs 

dogmes , ni leur conduiteCLef. xv 1 1 r .) 

l'an 16 zQ. un Synode de T'ergou le 

fufpehdit néanmoinisde la Communfom 

Une année après, ils*en tint un autrt 

à Rotterdam^ qui ordonna qu'il feroit 

reça, pourvu qu'il promît de ne rien 

faire ni en public, ni en fecret, contre le 

Synode de Dordrecht ; fans l'obliger de 

lefigner. On vouloir fur tout lui faire 

rétraâer fon Hiftoire Pelagienne , ou 

avouer qu'il y avoit commis des fau«- 

tts. (^Let. XXIV.) Jufqtfà ce qu'il fe 

fût engagé au filence , on l'empêcha 

d'enfeigner en public. & en particulier » 

ce qui lui caufa une fi grande perte,qu'il 

eftime qu'elle alloit à plus de fix mille 

Francs thonoie de Hollande {Let. xcv 1 1 

& cxi. ) Comme il étoit chargé de fa- 

rm€ XyU. B mille 
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inille» il promit le tfilence > & même 
d'expliquer dans quelque livre ks kvr 
timens , fur le deflein qu'il avoit eu, dans 
fon Hîftoife Pçlagienne. Enfuite au 
Jiea de Rcgent du CoUçgedje Théolo- 
gie y, qui eft l'emploi qu'il avoit eu do- 
puisranî6ï4. jufqu'aa Synode de Doif- 
drecht , il fût fait ProfelTeur en Hi- 
iloire& en Chronologie* Il avoic|fàit 
ia pronîefle, dont on vient de parler» 
en 16x4, & il l'exécuta en 1617 > eb 
publiant {-a) fon livre des Hiftoriens 
Xatins. 11 rejette le fentiment des Demi* 
pelagiens; & dit qu^il eft de celui de 
S. Auguftin , & de S, Profper; qu'il 
croit que la foi & laperfevcrance lont 
des effets de la prédeftinatibn ; qo'iLti'â 
janaais entendu que les PP. ites quatxb 
premiers fiecles fdfent oppa£è2 à 
^. Auguftin , mais feulement que ce 
Père a plus dit que les autres n'avoient 
fait , fans avancer rien qui fût contraire 
a leur do&rine. Enfin il promet de 
traiter de cela plus au long » dans quel-i 
queat3tt*e ôcc^^n. {Let. txxvi 1*^ 
C'eft ce qu'il' fit , pour fatis&ire ceux 
qui lui i^voient fait ôter fdh emploi ; 
mais foit que ce fut foibleflè , ou fim** 

Î licite qui le fit parler ainfi y le bon 
omme o'étoit pas plus aloré dans les 
fen{imen$ de S» Augf^tn qa'aiipara« 

.?ant, 

(a) LiS. %.c:7cFXZ. de Jiip»Laf. 



¥ant , comme on le peat voir par la 
Lettre clvi. dont on a déjà parlé 
dans cet Extrait N. II. §. 5. On ne 
doit pas trouver étrange one Ton parle 
deVofliuSf comme d'un nomme a une 
afièz grande fimplicité , puis qu'il la 
été en effet, comme on Ta ouï dire à 
plafieurs perfonnes qui l'ont connu , & 
que cela paroit aflèz , par une infinité 
d'endroits de fes Lettres.. 

En voici un qui ne fcnt nuflemeiit 
rhomme du monde « mais qui marque 
la pieté de TAuteur. Dans (a Lettre 
C3CIIT» écrite en 1630. qui eft 
adreflëe à Matthias Martinius Théolo^ 
gien de Brème > qui avoit été au Sy- 
node de Dordrecht , & qui étoit fc-t 
modéré , après avoir dit que beaucoup 
de zélateurs des fentimens communs 
vivoient fort mal , il fe plaint, avec 
raifbn , qu*on aimoît mieux faire pa* 
roitre fon zèle dans la dilpute , qc^ 
dans la pureté des mœurs 5 il dit noa 
feulement qu'il voudroit bien être brûlé 
tout vif, fi par là les Eglifes Proteftari- 
tes de Hollande venoient à ne pitis 
difpater , & à aimer davantage r£* 
glife primitive ; mais il ajoute enfin , en 
parlant des mauvais effets des Schifmes: 
„0 triftes fruits de la Difcorde! Et ce- 
,, pendant je fuis obligé de me taire ^ 
),«omme fi j'avois autre chofeen vuô 

£ z que 
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t^quele biçn de rîglife , lorfque je de- 
romande un pea de modération. Pour 
>, moi, jecrains que je ne fois obligé 
j^^erclidœ compte à Dieu., de ce que 
»,>je n*aj pas.foùtenu avec aflèz de vi- 
„gueur la bonne câufe ; je ne veux pas 
,, dire de quelque Parti, mais de !'£- 
„ glife Cbjétienne , -<)ue le Symbole 
», même nomme Catholique, &c. 

Ce qui a voit çaufé en Hollande de 
•la perte à Vofllus, lui attira Peftime 
! des Anglois , qui regardoient Ton Hif- 
toire Pclagionne comme un très-bon 
ouvrage, l'Archevêque de Cantorbe.y 
Muillatane JLaui^ Teftimoit iirfiniment, 
& fit en forte que Voffius eût un Cano- 
nicat de Cantorbery , avec permiflîon 
<lu Roi Charles I. de jouïr de ce béne- 
Bcty en demeurant en Hollande. Qç. 
XTanonicAtrendoltà Voflîus cent livres 
Sterling par an , c'eft- à - dire, treize 
xens livres de France. Voiez les Let- 
tres CKtV, &CXLVf^ 

L'Aichevêcjue, que i'cn vient de 
nommer, v^uloit Pengap<r parla à en- 
.xreprendre d'écrire J'Hiftoiie Ecdefiaf- 
tique & de réfitter Baronius. Voflîus 
.y avoit .beaucoup d'inclination, mais 
comme il avoit quantité d'Ouvrages de 
Philologie commencez, il crut oevoir 
les achever : & cela , outre fes leçons 
pqbiiqpçs â J.eide & en fuite dans 

l'Ecole 
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rScoIe Illuftre d*Àinfterdain , l'em- 
pêcha de pouvoir jamais fatisfaire Ton 
penchant » & les intiancer perpttoeUes" ' 
de Laad. ^ Voffius avoit pu s'appli- 
quer i cela , il auroir> comme il le dit 
lui-même, dbnné, dam refpce de' 
douze ans, fix volumes (emblables à 
l'Hiftoire Pelagiennfe; & qui n au^ 
roîent pas écé moins utiles. {Let. cxl. 
cXlv I. ) Ailleurs il dit quMl avoit 
expliqué , dans l'Ecole illuftre d^Am- 
fttrrdank , les Canons de^ Conciles de 
Nicie , JtAnàyre , de NeoseÇarie & 
J^lvire , avec un grand concours 
d'Auditeurs. I) aflTure qu'il le faifoit^ 
fa<is riea fupprimer, pas même ce qui 
eA coi^traire aax coutumes, ou auX < 
opi/ijons d'aujourdhui ; & que pour ne . 
pas irriter ceux qui ne lui vouloiehc pas » 
du bien, il difoit de temps en temps 
que la vérité eft Ta me de l'Hiftoire, & 
qoe quand il s'agit de faire une Hiftoire 
il ne Faurpas regarder ce qui eft bon ou 
mauvais , mais ce qui s'efl paffé & le' 
rîrpportct fidèlement , pour l'éviter fi 
c'cR du mal , ou le fiiivre fi c*eft da 
bien. (Let. ccxxi ) Voflius fepropo- 
Ibit, lors qu'il travailleroiti P Hiftoire 
icefefiaft ique , 1 . de rapporter les feo*- 
tiaiens de chaoue fiecle» & d'établir 
eipea de mots la veriré des faits, con* - 
tftceux qui les conteftent : x. De choir' ■ 

B 3, fir 
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fir ceqtii eft aujourdhui en Controverfe, 
6c c^eft l'endroit où il devoit attaquer 
principalenoent Baronius. 11 avoit déjà 
écrit plufieurs chofes fur ces matières, 
mais cela étoit encore très-îoparfâit, & 
il falloit beaucoup de temps, pouc 
l'achever & le polir. /» his conjifnan* 
dis ^ dit-il , in illo. Ecclefia Catholicte 
SchifmnUy ac tantis partiumjludiis ^ ve^ 
Titans ftudium neutiquam fufficit , fed 
frudeMtiâ etiam apus eft Jingulari., 
lee. cet I X. Dans fa Lettre d v i i , 
il dit qu'il auroit bien mieux fait de pu- 
blier quelque choie déplus convenaole- 
àfon âge» qui étoit alors (en 1645 )de' 
ibixante & dix ans , que des Traitez 
de. Grammaire & de Philologie , 
'^) mais que la (burce de tout le mal e& 
a, que s'il publioit ce qu'il préfereroit , 
,., & qu'il avoit peut-être prêt , il au- 
^,roit jufte fujet de craindre les calonii. 
9y Bies desperibnnes mal intentionnées. 

>Oii pourroit tirer de ces Lettresqoau^ 
tité d'autres chofes, c5hcernant les. 
études & laviede Voffius. Mais com- 
me elles ne font pas fort importantes , &: 
que fa vieeftau devant de cet Ouvrage ^ 
oa fie s'^y arrêtera pas. 

4. On fait que Matthias Martinius ^ 
& Louis Crocius Théologiens de Breme^^ 
qui avoient été au Synode de Dor- 
di:echt} bien loin de s'accommoder de- 
toutes. 



too^ fesiiéeificBis!, étditfbt daoi le 
fentJmentque Camercn & fesrddfciples - 
aat ToûtetiQ Afifnk «a "> Fiumce , tou- 
chant la Grâce Ûitmrfctte', 'ou ia mor r • 
de Jefiis^^hrift pour tOQ9 l'es hommes* 
Oo les traitoit a c^oiè de odad^ Armi- 
niens , de Sociniens &c. cotnme c'èH 
h coécome parmi les Théologien»» 
dès qu'ils ibnt^eh cDlerie^ âinli cpjTtXk 
le verra dans la fuite* Cdpef^aotvokiv 
comme Voilius leur e|i parie : ,,Quoi- 
jy que Ton-Faile', je iai que iroos fere2;i 
^ toôjoars les défenfears de la grâce dî* 
y, Tine , & que vous n^abandonnerèz-, 
yt pas leparti , popr lequel font r£cri-\ 
„ tare fit i'àncieiinf 'Èg^ife >» ^ pouc . 
„ne pas parler de-^cetle de Rome, qi- 
),âe ceux de lav CdnMJbn d'Augs-*^. 
^yhoorg, toQstes^piàslsonÂtei gens 8c 
„ les plus habiles d'entrdJes Réformez' » 
»,qai ont quelque refpeâ; pour PAnti- 
,»quité, ou qui ne font pas coûta fait 
M opiniâtres &entâtez de)cHis>proprds r 
,, fentimens ; ob eiclaVes de -ceux dés . 
autres. (£â^ cccctoci.) C^niqftBpSi&ç 
la alTurément padef en bMi difôplede 
5. Augoftin , & fi Voffit^ eût bfea 
compris le fentimeot qu'il approuve Ici» 
& les raifons furlefqaelles il-eftfoi^déy 
oa s'il eut toujours ofé. dire ce qu'ils 
peofoiC , il nWrbit pas témoigné à 
6omani9 qu^^ tômbpit di^ceord avec':^ 

fi 4 lui 
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loi de la vérité dés dogmes de l'Evêque- 
d'Hippone. 

~ 5. AiHettrsvetipaplantdeeetteinême' 
doûrine, il témoigne que le Particfâ- 
Asr/^^^ oa4'opinion de ceux quifoû'** 
tiennent que Jefua-Chrift n'eft mort 
qne pour les Elus . cft l'un des plus 
grands obftàcl es de* la réîlniôn des Lu-? 
tàeriensÂ de§ Cal vinitesj :> Di^ ans^ 
„ dit-ril , avant que^ Durons entreprit 
„ cette afFdre > la plus gifande obje&ion- 
,^des Luthériens , étoit que les Réfor- 
„ me2 qui recherchoient la paix n'âgif- 
,; foient pas de bonne foi, & qu'après 
„.avoir été reconnus, pour Frères , ils> 
j^nechercheroient qu'à attirer lés fi m- 
„ pies datis leurs fet>tiïïiens , pour 
,ç chafler enfuite le* véritables Ltithe 
j^riens. Ils appuiojent cela , en • partie 
„ par d'anciens exemples & en partie, 
,, parce qoe le Synode de Dordrecht les 
,;.avoit condam^^ez , en condamnant 
j^les Rémontranss en en votant leurs 
„;Miniftresenexil; & défendanti fou>- 
,ydes peines fevere», leurs aflemblées. 

' V. Ok finira cet- Extrait , en ra- 
maflant ici les jugemens remarquables, 
qpe t*on trouve dans ces Lettres, de di- 
vers Savans., a^ec quelque» autres cho- 
fes qui les cei^ardent. 

; I . JfiieriScaliger. Il dirputê fouvent . 
dit VolBoa^* dliec.plusLde ftibtilté que 

de. 
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dé vérité, contre Cardan, Son fil^ n 
me n'a pas approuvé le jagement^qu'i 
fait des Portes. Dans -l'oavrage < 
Caaies de la Langue Latifle«il recnerc 
feuvent ce qui ne fut jamais , com 
les Alchymifies, ainfi que l'Autc 
Itti-niéme l'a reconnu, heê* lxv. 
- X. Jvfefk Stdiffr. Il ne pouv< 
fooffrir ceux qui D'étoient p^ (le (i 
fentlment. C'eft pour cela qu'il voak 
du mal à Framçais in Joft„ qui ne s'a 
cordoit pas avec lui^ en quelques e 
df oi(s de la Chronologie Sacrée , & 
d'autres chofcs. Quelques-uns des d; 
ciples de Scabger Tientretenoiei^t à^ 
cette manvaife bameui^i' ce dondaiK i 
lens malin aa^difcours puMiCi^Sc pâ 
ticuliers de da JoniSealiger,i]ui ne fa vc 
ce que c'cft que fe m^erer , en é«i 
voit en France à Tes amis d^uoe manié 
très-odienle. Ses correâions fur V^ 
ren font teop haidles , & Pierre Vtâ 
ràm diibit qu'il étoittiév pourcorroi 
pre les Anciens y plutôt que pour 1 
corriger. Il n'en a pas ufé de bonne fc 
en fupprimant les- anciennes leçof 
qv'il avoit trouvées dans les MSS« 
Varron. Qui peut douter qu'il n'< 
vu les Fragmens du Fefins de Pompon 
ùetmy lorfqu'il fupplée ce qui m 
Que à cet Auteur, comme par cot 
ottre > )uftemeot de la m^ixie.man 

B5 q 
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qu'on îé trouve dans ces Fragniens^ l IF. 
a corrigé pluûeurs endroits dans Ma- 
ille , cotntne du Jon les aroit corrigez. 
II eft vrai qu'il dit qu'il les àvoit trouvé 
écrits de la forte^ dans le MS. de Gem- 
bhu. , mais c'clt ce que du Jon ne pou- 
voit pas deviner. Ses Epîtres font plei- 
nes de malignité envers plufieurs per- 
fi>nne9 « £c I^on; auroit bien fait d'eiv: 
otnettrd qiici)qiie& périodes. Au réfte 
Voffiu» n'eft nullement du goût de- 
Daniel Heimfiuf , qui dans fa Préface 
fur les Ëpitres de Jofeph Scaliger , pré- 
fère Joreph& Jules à Erafme. Il ibxk^ ■■ 
tifentqueles travaux d'Erafuie ont été- 
d'une plus grande utilité que ceux des 
Seallgers» Au •moins pour l'efprit, on 
lîè peut gueres douter qu'Ërafme ne- 
Peut bien mieux tourné y que ces deux, 
^avans hommes. Ijet. lxv« 

1^ Àugufii» Steuchm d'Eugubio», 
lia rendu un mauvais office à la Reli* . 
gion Chrétienne, félon Voffius:, en (cA^ 
tenant que fes myfteres ont été connus - 
aux Philofophes FaYens, & particulier 
«sment à Platon. Il n'approuve pas-- 
3ion plûsfà maniérede les établir, p%-> 
Sr9mâ0e & tés (kacltî Sihrttins., qui 
font aflurément des Oovragesfuppoiez. * 
Jérôme Flctavofa^ dams fixi livre de Ia« 
Trinité, tcndaufTi les anciens Pbîlofo- 
Cbe&, & fe fert d'ouvrage^ fup. 

È^fcïi- 
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polez-' Ef. Lxxviii.. C'eftlal^. 
jugement de Voflius , ^ qui eft fort- 
éhaigfié de celai des. Pères Grecs &ia<-. 
tins des premiers fiecles.» quiontpref- 
que toas cru que Platon «voit connu la 
Trinité. Si cefPiulofophen'a pasfûce 
que le Nouveau Teftament noo^ ap-: 
preiid de ce Myf^ere, it y a bietfde l'ap-ti 

Î>arence qu'il a-fù une partie de ceque^ 
es Pères en ont dit » pài^ qu'ils PopC) 
IKîsdelui. Voiez la vie d'£ufebe« d^ns 
e Tome X. de cette Bibliothèque. -k 
Quelques Anciens étoient fi perfuader 
que les /èntnncns de Platon étojeot. 
cônfbritie^â ceux du Concile de Nicée,^ 
qu^ls croioieot la leât\ire 4ece Philoia ^; 
phe propre â convertir les Ariens. Sio*' 
erare {a) s'étomie que George , favant 
Arien de Ton temps , qui hfoit beau- 
coup Platon, ne devint pas orthodoxes 
par cette lêâuie : car Plaion , dit*iJ:,» 
neïùtfûim que Jétfectmdei^^ la trêifiéwe^, 
cOfiff , •emmueJjlï'a a€ÇQi^w^é4rUs:^îifr:i 
feUer , aimt^emtk eomwencevmth M Cud^ r 
worib , qui s été depuis peu Prgfeilèiic^ . 
en Hébreu à Cafi)rbfffge,al«»àtenuUfPiê»' 
mecbofc desienÉimeas^e PjalQn^daéri 
ibii ^Jieme JmtikâmekdefVfmvets; , . Il 
4. François ^ Jm^» 0{t>adéia'«p9r $ 
voir en jpao'f èe ce qpe Jofepb Scali^ei^ft^ 
genfoiv.: Vcfiiûs rémaigiie àvpi» vii^i 

B 6 ^fi* » 
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qiiel<]ues exemplaire* desinotes de Jo*^ 
wn8 fur T^ertMlUen & ManiJe^ oh ]a^ 
feph Scaligèr avojt mis dans les Mar- 
ges, Jtffge^ âne^ coim y & autres- 
femblables injares. ^ lien parle encore, 
fortmal, en divers endroits^ de fesEpi- 
tres , & , félon Voffiùs , il a étéçaafe 
qtie M de Tixm en a mal parlé dans fon- 
Hiftoire. Voflius . qui étok fon geo^ 
dre, l'âjiiftifié.' JLtfM.xxix. 

i, Mjitthias Martiniusk Vous* con*- 
noiffiez, dit Vofltus à l'Archevêque 
liand, Macthias Martintns , ou par 
fes écrits , ou parce qu'il aroit été au • 
Syrtode de Oordrecht. U eftôiort, il y^ » 
a 6x (emaiflcs y & j'en ai bien delà dour , 
leiir^ C'étoit un très-favant hommes & 
je n'en connois poi>.t en Allemagne » . 
qui lefurpafle. Il penfoit fouvent , danfr- 
céSchifme fâcheux, à rétablir la ton- 
coixf e s & >^ài trouvé en lui pk&.d -é^uîf ; 
té qu'en bien des autres, comme plu*' 
fieurs Lettres, qu'il m'a écrites , & que > 
j^i(i7 m 4^ en trouve aucune dans ce re*. - 
cûeuil) le témoignent. Comme il étoir 
fincere , il a vottoi t que naon Hiftoire du •: 
Pelagianifœe , & des Théologiens de : 
Marleille { avoit beaucoup ontribué à 
Iu*f^ifé naître ces peniées. Epit. cxv, 
dattà 4«îr <f^«/te 1630.. Laud ditlâ- / 
defSis ( Letr. c? i v jP: 2. ) en parlan tdtt 
mêine!: Martinius : ,>. Cette Hiftoire, 

• . \ d''j3 
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y, d'oh il avoît^ tiré de la modepacîon , 
%y contient fuffifiiinment de quoi la pro- 
9, dQire y à moins qu'elle, n'ait des^ 
,^ Ledeursexrrémcraent injjaftès. Eouïs 
CrociaSy Collègue de Mârtinius, re- 
connoit aufli avoir tiré' beaucoup de lu- 
Biiéredel'HiftokePelagienne, &fou.. 
baitoit Que l'on écrivît une Hiftoire 
Ecclefiaftiqoe complet te, de la même 
nianiére. Let. cc9txi i. P. 2,, 

6. Louis Cracifis. Ce Théologien fc- 
plaint que quelques-uns de Cqs propres: 
Oi/ciples l'at^aquoient , parce qu'il 
enfeignoït la Grâce univerfeîlc^ que.. 
fei amis de Hpl lande rompaient ay«c 
lui, â eau fê décela; <|uefeô. ennemis 
cabaîoJent contre hii , & rajmaflaient , 
les fuffrages des Profeffeurs des Pro- 
vinces-Unies, contraires à fcs fenti- 
mens, pour les faire condamner, LeU. . 
ccxci I & cccix.f^ *• Ailleurs 
ij dit qu'il ne voit pas coflUncoi,v 
iàns la graee univerfelle. , on peut 
défendre la juftic^ de Dieu» qui con- 
damneroit ainfi ceux qui ne croient 
pas- que Jefu9-Chrift (oit mort pour 
eux, qooiou'ils ne fe trompent point. 
Cependant le Synode de ta Hollande 
Méridionale ailèmbléà Rotterdam en 
1641. avoir écrit au Magiftrat & aux 
Profeflèurs d:: Brème » touchant la 
difpute qui yéroit fur cette matière, & 

B 7 accu- 
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accofoitles Univeffalittes , non féale»»- 
mzvit irArminianifm& y mdAs encore de^ 
Sabellianïfme , dd Photinianifine ^ de- 
Pelagianifme , de Sosinianifme , & mê.- 
me de Sadducetfme & £Athetfine. On 
appella ces gens-là devant le Magiftrat, 
qui ne fe laîflà pas épouvanter par des 
accufations, fi hors d'apparente. Let. 
cccxv t I & cccxx. p. i. Quoi- 
que les Univerfaliftes fif fuflefit purgez; 
un Synode de Nort-Hollande revint à' 
la charge quelque temps après , pour 
les faire chaflTer , comme on le peut* 
voir par la Lettre c ç c i x v. 

7, Everard de Reide. Denys Voffius- 
fils de Gérard , & nwrt fort jeune a tra-^ 
duit en Latin fon Hlftoire des Païs-Bas » 
qu'il avoic éëriteen mauvais Flamand. 
C*eft un des meilleurs Hiftoriens de fon- 
efpece. Cet Auteur , dit Voffius, étoit* 
éclairé, grave & pfudent , & ce qu*i^ 
y a déplus îrope)rtanrdans un Hlftorien^ .. 
c'^ft qu'il connoiflbit parfaitement U 
République dont il a écrit l^Hiftoire» 
Il étoit Confeiller de GuiUamêe de- 
Najfau Gouverneur de Frife , ce qui^ 
fait qu'on Taccofe d'être un peu trop^ 
favorable à fa Màîfon. Quoi qu*il foit> 
tfès-dignedeloilànge, 8cle Prince de 
nos Hiftçriens^ i\ donne toute la glpJ^ 
re des avantages que nous avons rém-' 
portez fur nos ennemis aux Prince»^ 
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d'OrangCy & fur tout à Guillaume de* 
Nafllau;: & né rend pasaflezdejuHice 
aux Etats Généraux. « dont il juge avec 
beaucoup de Uberté. Après cela il ne 
faut pas s'étonner s'il n'épargne ni ]a< 
Reine Ëlizabet , ni le Roi de France , 
ni l'Empereur, ni les autres Princes & , 
Etats. Il laifllà fon Hiftoire Manufcrite à . 
fes Héritiers , & leur défendit de l'im-- 
primer, que huit ans après fa mort* Letu. . 

CCV 1 I. ccx. 

8. François Gomartiu C'étoit un 
grand faomuie, dit Vodius, &fortde^ 
mts iamis. II avoit de grandes vertus^ 
dont il diminuoit néanmoins un peu le 
prix, par ion zèle âc fon emportement*. 
Voffius parle ainfi, dans fa Lettre cccc\r. . 
âCrocîus, que Gomarusavoit violem- 
ment attaqué* Celui-ci lui répondit 
qu'il y avoit long-temps qu'il auroit; 
bfidé ce zèle fans modération &.fan9» 

Kudence, s'il avoit cr^^que le bien pu**, 
ic ledemandit. C'eft apparemment à: 
cau(ede cette humeur emponée > que 
"Voffius le flatte fur fes fontimens tou- 
chant la Préddlination , dans fa cccxvi 
lettre, écrite le ai d'O&obre 1641 , 
& lui die qu'il y avoit tsenteâiT^, qo'iF 
étoit de fa même opinion que lui. Le^ 
bon hommeen étoic bien éloigné , fBai»- 
il avoit été battu de l'oifeao* 
^4i George Calixte. VJoici un Théo* 
^ loglca 
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logien d'an caraftere toat di£Ferent do' 
précèdent. Il étoit extrêmement mo* 
deré, parmi les Luthériens > & Loai^* 
Orocius le traite à^ [avant y à'éqmtahky 
de fnodejle^ Qcàtfincere. Il loue aafii: 
beaucoup fon liirre, contre la nouvelle 
méthode de difputer du P^Veron Scde* 
NihufiMs, Il dit encore qu'il avoit exa- 
miné prefque toute l'Antiquité , avec la 
Itsmiére Analytique^ par laquelle on.' 
diftingue les difputes de diale&ique & ■ 
de ccricane , d*avec les néceffaires. 
Letu ccxx 1 1 P. 2. Caîixte témoi-- 
gne lui même à Voffius quellc-écoitra 
modération { Lett, ccciii.) &. 
lui marque la grande envie qu'il avoî». 
de voJrles Chrétiens en paix. Il croioit 
qu'en infpirant plus de refpcâ: que Ton 
n^en a , pour la première Antiquité: 
Chrétienne , on pouvoit beaucoup 
adoucir les dprits; & que les confé- 
rences pou voient auffi beaucoup y con- ' 
tribuer. Ces voies n'étoient pas da • 
goût des Zélateurs , dont chacun croit 
infaillible le Chef de fon parti, sil 
nie croit pas lui-même être hors de dan- 
gerd'erreur. C'eft pour cela qu'ils trai-- 
toient Calixte tantôt de Dcmi-Calvi- 
nifte, Se tantôt de Demi-Papifte , 
comme on le verra dans la Lettre 
ccccxui. écrite par Henuan nms Cou* 
ringhts. Ce Théologien étoit allé 

.ca 
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ca MÔé^^.tYcc Bergiits ^ autre Théolo- 

fien Booderé de TËleâcur de Brande- 
dures â- Z/^r», ville de la Pruflè 
Koiaie ; pour confèrçr avec des Théo-^ 
logiens Catholiques du Roi d^ Po- 
logne y afin de voir Ci l'on ne pourroit 
point trouver de voje de s'accommo- 
der. Mais cette Conférence ne fer- 
vît dersen, non plus que toVites^Iesan- 
treSi quel'ohacenuôs en divers temps 
fur ces matières^ On y va de côté ou 
d'autre , pour difputer & pour vaincre» 
& nullement pour tâcher de s'accor- 
der. Il y a trop d'tnteréts niondàins , 
qui empêchent que l'on en puifiè venir 
làr toutd'un coup, . dans une Cônfe* 
rence. 

Cl (bnt-lâ les principales matières» 
que l'on trouve dans les Lettres de Vof- 
fius; quiaureftefont fi pleines défaut 
tes d'impreffion , & dans les noms p< o- 
près & dans* les autres mot», qu'il y a 
quantité d'endroits oii Ton ne com- 
prend rien. Outre cela cens qui les^ont 
rangées ne les ont pas afllèz exaâement 
rangées félon Tordre des temps , quoi 

auVlies le (oient pour la plupart. Enfin 
auroit été encore à fouhaiter , ou que * 
l'on eût joint immédiatement aux Let* 
très Jde Voffius celles des. autres aus- 
qoelles elles fe rapportent» ou qu'on 
•ut mis en marge , où il les faut chef** 

cher. 
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cher. Aa-Ue4i^ cdf, oiievi a fait deux:- 
patties ) doot la ïwebilre contictït tes 
Lettres/ de Voffitie i& la féconde celfes^- 
qai ont écë écrites y par divers Savaas j 
faotnmesV ^ 



Remarquêî'dt Phyfiftie fur les Ailes des^ 
Papillons y iff fur les Teux des- Oi' \ 
féaux de Proie , communiqyJes fat' 
M^-Beddcvale Doânr en Médecine. 



1. T L m 'arriva un jo<or , â la pro* 
I meoade;, de^ prendre parles ai— 

-^ les un tcés-beau Papillon. Une 
certaine pouITiére , que ces animaux 
portent fur teiirs ailes s'attacha S mzs 
doits. Lâcuriofité me vint de l'exami- 
ner avec le microfcope, & je. trouvai 
que cette pouflîére , n'eft qu'un com- 
pofé de petites écailles , de la fîgure- 
des écailles des poiflbns; Elles font plac- 
tes , une de leurs extr6Tîitc2 eft dente* . 
lée, & l'autre a une petite fibre» par . 
laquelle elle tient aux ailes. 

Les ailes de ces animaux en ont un fi 
grand nombre , qu'elles-en font cou- 
vertes entièrement , tant d'un côté que* 
de l'autre. Ces écailles y font rangées 
comme les écailles fur les poiflbns, ' 
c'dl-à'dire, qu'elles font couchées Jes- 

unes 
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unes fur les autres, de forte que la par* 
lie, qui s'attache à l'aîle du Papillon» 
fe trouve cachée fous la partie dentelée 
d'une autre écaille. H faut encore ob- 
fcrver que la partie de Técaille » qui 
tientà Vaîle, eft tournée vers le corps 
du Papillon > & la dentelée vers l'ex- 
tréœité des aifles , comme on Ta repr^.- 
&Dté dans la premierefîgure> 

Ces écailles font difpofées par rang^ 
parallèles. Cela fe voit , lorfqu'on re- 
garde av€c le roicrofcope Vaîle d'un 
Papillon dégarnie de fa pouflîére. On 
yobfervede petits alvéoles, oùétoiert 
engagées les 6bres , par lefquellcs ces 
écaiires font attachées à Taîle; lesquels 
alvéoles font tous difoofez par rangs 
paraltelesentre^eux, lelon k féconds 

figure. a ^ * 

J'ay remarqué encore que c'elt dans 
la couleur de ces écailles , que fe trou- 
vent renfermées les couleurs des ailes 
des Papillons, Ces écailles ne font pas 
tranfparentes , cpmme dans les poil- 
fons. Les unes font rouges , les autres. 
jaunes , les autres blanches » «c. iî-n 
un mot , il y en a de toutes les cou- 
leurs , qui fe voyent fur les ailes des Pa- 
pillons. Et lorfque ces écailles font 
otées,rai1e du Papillon eft tranfparcnte,. 

' comme Taîle d'une mouche ordinaire. 

II. CoviMx j'ay plufieurs fois, ad- 
mire 
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miré la portée de la veuë dans les Oî-- 
féaux de proye, j'ai toujours eu envie 
d'en rechercher la raifon. J-ay eu une 
occafion pour cala; Mylwd Stawel 
entretient des faucons, & deux de ces 
animaux étint morty, pendant que j'é- 
tois dans (a Maîfon, j'ay fait des ob* 
lérvations fur leurs yeux, lèrs qu'ils 
étoienten vie, & api es leurnrort. 

I ; J'ay remarqué ' qftie ces animanx 
Ouvrent quelques rois là prunelle d'uitfe' 
itïanïére extraordinaire , 8c fur tout 
l6rs qu'ils-regardcnt quelque objet fort' 
éloigné ; & qu'ils la reflèrrent aufli , & 
là rendent fort petite. Et tout cela fc 
fait d'une façon, qui rurpaHê de beau- 
cbup la dilatation & là corttraftion^ 
de la prunelle, dans les autres ani* 
maux, . 

Cette oovertufedeia pruneTteeft en- 
core pUis grande dans la Chouette, que' 
dans les autres efpéces d'Oi féaux de* 

fJroye, Par là on peut rendre aifément 
à raifon . pourquoi là ChouWe voir 
là nuit. EnefFet plus la prunelle eft ou- 
verte, plus ir entre de lumière dans 
Tœuil ; & plus i\ entre- de lumière dans 
Tœuil , pluv la rétine eft frappée f- & 
plus la rétine eft frappée, & mieux en 
f oit l'animât. Ainli dans la nuit la ki* 
miére aiant il és-]^eu de force , il ne doit 
pas être furprenant^ue ces âm'maux 

voient 
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v<)ient là, où les a.uws ne voient point. 
Dansun'lieuabro^ument obfcur^ je ne 
pcnfe pns que la Chouette voie du tout. 
. L'on croit que la Chouette ne volt 
pas le jour parce qu'une grande lu- 
mière l 'éblouît. Mais puis que cet ani- 
mal reflerre la prunelle, & fe la rend 
auffi petite qu'elle Teft dans les autres 
animaux, & qu'il la mer dans cet état 
lors qu*îl eft dans un grand jour , il y V| 
apparence qu'on fe trompe. On voit 
aflezfouventen plein jour desthouët- 
t^%, & fi l'on n'«n voit pas ordinaire- 
ment , c'eft plutôt pirce que tous les 
autres Oifcaux leur font la guerre, que 
par aucun défaut dans Jes yeux des 
Chouettes. 

1. J'^y obfcrvé que les Qifeaux de 
proyeont l'œuil plus long que les au- 
tres & de la figure d'une bouteille, 
comme cela fe voit dans la troii 
fiéme Figure, dans l^^quelle A re- 
prefente la partie antérieure de Yo^\ 
d'un de ces Oifeaux, & B la pofte- 
neure. 

5 Le col de l'œuil eft formé d'une 
pa/iflàde de petites pièces plattes, 
longues, & étroites, d'une fubftarice 
ferme comme de la corne. Cliaquecôté 
d'une de ces pièces avance un peu fur 
le côté de la pièce voifine, & l'autre 
côté de cette féconde pièce, fait la 

même 



même chofe for la troîfiéme, & elles 
iFont ainfi tout le tour ; fi bien que ces 
pièces font rangées de façon, qu'un 
çôtécle chaque pièce eft caché fous le 
côté de fa yoifine , & l'autre côté cou- 
vre le côté de celle, à qui il eft attaché. 
Toutes ces pièces font fi fortement at- 
tachées les unes aux autres , que ce col 
ne fçauroit fouffrir aucune dilatation. 



III. 

Livres concernant les 

CONTROVERSES 

i Des Jisui Tt$ {«f des 

Jansénistes. 

1. Tradition de FEglife Romain^ 
Jur la Grâce. Tome III. Conte*' 
nant , outre de nouveaux EclairciJJè^ 
mens la refu^afion de la Tradition du 
P ,Dechamps Jefuite , convaincue <fi- 
ghorances' , de faujfetex, ^ de calom^ 
nies par M. G e k m a i n Doéleur en 
Théologie. A Cologne 1690. in 12, 
pagg. 560. 

ON a parlé des deux premiers 
Tomes de cet Ouvrage, dans le 
X I V Volume de cette Bihlio^ 

iheqtêc^ 



k 

\ 



& Hifioritjue de P Année i%o;5Jfi 

4heqney p. )8i. Quand ce Li?reparut 
en France, le P* Dechamps Jefaite , dont 

• OD a aufl] parlé dans le même Volume 
p. x8 1 . crut lui devoir faire quelqneté* 
ponfê. Pour Cela il {t rimprimcr en 
1688. un livre, qu'il avoit donné au 
public en 1650 , foiis le titrcde Secret 
du Janfenifme, II y ajouta feuleniQ.nt un 
nouvel Avertiflèment , & Vincitula : 
Traditim de PE^lffê Roffutime , fur la 
Prédefiination^fur la'Grace. Le P. De- 
fcharops fe propofe,daa8 tout ce livre, <)e 
faire voir, gue la çtodrinedcs Jarricoiftes 
fur l'efficacité de la Grâce étant la mê- 
me que celle de Calvin , c'eft avec rai- 
fon que les Papes Innocent X. & 

-Alexandre VII. lV)»t «ôrtdattïDée, 
comme hérétique. Le principal deflèfn 
de fon Antagonifte eO; de montvfr 

au'encore que les RéF0rme2 d'aujour- 
'hui foient précîfêtnènt dans les opi- 
nions des Janfenides , Calvin n'a pas été 
du même fentiment ; & qu'ainii l'on 
peut condamner Calvin, fanscoodaai- 
ncr niles Difciplesde Tanfenlus', ni 
ceux de Calvin. Il femblera peucétre 
que le P. DechamosSc M. Germaift ne 
vont pas droit au Dut ; que le premier 
devoit (e contenter de montrer nue la 
Doftrine de Janfenius , telle qa^elfe cft 
dans (on livre , â été condamnée à 
Rome 1 fani mêler dWin dans cette 

affaire ; 
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affaire; & que fon Adverfaire durojt 
dû prouver que les Papes n'ont point 
. xoodan>fié cette nténae doârine , faf s 
fe mèitce- en peine » fi les. Rétor- 
mez d'aujourdbui fuivet^t les fentimens 
: de leur Maître, ou non. Mais, ceux , 
qui jugeroient ainfi de cette di'~pute, 
. en jugeroient mal ; parce qu'il ne s'a- 
:git pasjci iîn\plen)ent du vrai, & du 
rniux; mais que chacun eft obligé de fè 
«fèrvir de tous les avantages poffibiles, 
. pour >ménager4a Cour de §odie, &dc- 
. meurér dand les principes' de l'Ëglife 
Romaine , qu'il faudroit peur être 
-abandonner, s'il falloit dire toutfim- 
:p1ement ce qui en eft. Le Concile de 
.Trente a voulu condamner Calvin, èc 
non pas S.Thomas ; & ponr cela il faut 
'Que ces deux Doâreurs loient dans dc^ 
ientimens tous differens. Le P- Den 
champs n'oferoit le nier , puis que toute 
la terre fait que l'on n'a jamais faH: . 
d'affaire aux Tbomiftes fur leur.doftri- 
j)e* D'un autre côté, la Doârine des 
Janfeniftes étant la même que celle des 
•Réformez , îl s'enfuivroit qu'elle au- 
TQit été condamnée dans le Concile de 
Trente, fi celle des Réformez $ étoit 
celle de Calvin. V&ilà ce qui oblige nos 
deux Auteurs a prendre les détours, que 
Ton vient de marquer , fans quoi 
jQ faudroit que le Jetuite <)it que 

S. Tho- 
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S. Thomas & Calvin ont été égalemelit 
condamner paf' le Concile de Trente; 
& le Janfer^ifte, que ie GoftCîIe'de 
•Treiîte 8'«a tronif^^lS: a céod'amdé 
Calvin fans raîfon, pmîs qu'iïnefoûte- 
noît que fa doôrrine de S. AuguRînl 
■Mais ce fcroit-là abandofmer lespr'm- 
CÎ0es de TEglife Romaine d*aojt!Hjr^ 
^'hùî , qui eft engagée i-' foute nitîê 
€on<Mle^ de Trenteiôû 8. Thèmas ; & i 
anâithemtftteêr GaWini • ^ '• ^ ' 
' • Pôar revenir à nôtre Auteur , il dîvî-* 
le Ton Ouvrage en deux l^arties, dan» 
U première cêfqueilesî il !<^te 1* A ver- ' 
t\wmèM do P. Dethsimp^^* ôc dans H 
feqdndé», Jts f^^ Cliapitfëfr'^e^dnOil- 

r I; 'M- Geî'màfn bôiriiïft^tteei (î.^); par 
montrei'i^Qe fe desflehi ^ fa TradéPéo^ de 
FEglife ^ Romaine n'feft que de feiro 
l'Apologie de PEglifc Catholique & du 
^: Siège €bfttfe1ès PHSfeftans^ qdljyKr- 
cufVfft'^^ 'I^^faPrtiflrt^; nés exj^re£^ 
fioiïs^du Cc>i^b>»e,de TrenCÉi/coiiitt* 
otii^-a ( j^ ^Véttiârqiié'Uflteûrs, irvoijfift 
donné occatiôn^ux Prôtetlâtisdfcrcïi^ 
re, que l'Eglife Rôniaitieécoiteneffirk 
Beîagienne. La con<faite'd9nnocent'Xl 
& d'Alexandre' V'II^')eë .€ôn%in<>it 
^ns 06»% 'petifle ^ par8«c'<)Cie l^o» ^ 
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pandoit gar t^ut-gaçcQsPaf)^^ 9FDictiC 
condamne, la idc^jne<^}§iii^nW & 
par confeq^eat ^^<^\\è àf i,, A^uû in: 
AqIT] divers ÀiHéurs IV^fbrfiiiez â'ea 
font plaints ouvertement, ries Jefuîtef 
bien loin de les d««abi]lèrv) les aff^r- 
miflbiçnt dans 4eoc opitàon^ & il n'y 
svoit que les Difclples d^ i&ÀuguftiB 
^ de S. Tboinas , aui pvflènt ^m-e avec 
fuccès VÀpologîedu.S. Siegerlis h'ont 
tien' dnbUe , pour tnobcrer que le Pape 
avoit écj^ bien éloigné de vpidoif con^ 
damner la dpdrine 4e la gracie efficace v 
parejle-mêwie;. Ip Public iae,clQkpa8^(e 
i9etrre'en.peinei.4 fi l'on a fait oci$. Apô)- 
logies, pour détromper les Réforiafiei^ 
QQ pour ralkier les Jefuïtes ; «natts ily a 
bjen^è rapparence.quece.d^Wf mo? 
tlF y a eu pour le moins aataptde.p^ 
igiie4'apepe. - / , 

. Qgoi.qp'il en fi>}t » M,Geri9âin loon^ 
tiî«î(tf) P4C 4e9iparoks<ju*Inffl?cwt X>. 
^iliir3$ Poâi^fr Aagu^nij(j3s , qne^ce 

PApe*ii»'ayo}(^U.<i>sUem^li<; J^ deffeîbîd» 
condaâancr lai td0Airine delà .Gra^eeffir 
cace :, danâ le jfens di^ S. . Augtjftwfc 
M. î Jttiteuj jawMC îCfcar^e ccwedeclara^- 
tîon .pa«ticidiérç:4a/ Pape; n?ét Ait pA 
sÈ^zv^utbôni&iqBq *'j&:q«c«b n'eriih 
pôahoit pdîOt queronnéfdteêlreper- 
Wq4 q<il|' âvçi^coi^damné S, Aqgu- 

ftin. 

i^) r, ir/r./. 319. 
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*ftift. M. -^j^fti- rt(o¥itré'Icj»*cé n'a 
•point aè Ift'Pintc^Joh ^'î^iiffe . & en 
^tgbSk\\ tf^ ât'pci^int <rdp|iâfrèhèe^ue tt 

Pontife ait ea et feitfbtâbfe deflëîn; 

mais s'il l'avoît fait , farts y penfer & 
'fins le lliTOîr , les Proecftios n'en fo. 

rofent pas.moin^ élojgf/cfe'^4^EgHfe 
4Vottiftîii6' pour td^; I^ E>e>Sbédrî Ail- 
•gïtftSiiiens avertiœotîntîo<^nt , cilè^cm 

tje mànqu^rôit pas de dlreflWl^^it 

'C3>ndainn£ Va gtfacc efficace par ellt- 

cnéme , «'il cenforoit les ciîiq propcrfï.- 
«tîons j fans les expliquer; on-lpi dit 

goe les Jeferres les ^voîetJt -eôttcols 
'tfànc mafti&* à;tïj>îgiie ^esferÔrpbur 

fillescet^bâ/fatolés 



' eela.'pepenéânt il lescetÂlrâ'. ïafelig 
«îcpWqner , & c^eft ce^qû'ff ^diffitîte 
tf'accorder à?ecIfd^d''QdPapeooba- 
fcilé, oiîfincerc. ' ,; '*! . . 

- 1. Lcsjeftiïtcy, (.i^'l^tit Tavferît 
^a'on n'ofçra jamaj^ porter. av;ec M- 
érîs d'IoDÔcent K-; U'ftpdôrent bien 
iDftmit, & tti .C6nidaë«<r«ûitntèiîdre 
fa BoHeatrtrcmentqtieaeVcàridain. 
tiation des opinions de Janfifnlos , c'eft 
fa traiter d'une manière- in jqfte & oft- 
ijageoft; &:e'€ftctfqài;ae'ngàff*feP. 
Wdiafeips â pôfelier dé' nouveau' ifoh 



I ^wi. £- ^^^'^ 



{■voir cjijiiJeJivfô d4jiiîj«^ajttp n'eft rten 
«îoins^<jU!*|itW,r^futatipq dfïjfiep » que 
leP..Peçhs|5Qps qe paraît pas^feulement 
avoir parcouru, Il f^ plaiBjt que Ton 
ibupçonpe de inau vaife foi l^s Difciples 
àc s! A\jgàftiQ,. qai,ont ligi?^.l%RMU^, 
.& oÏDtfCXiiudaiinof Ijes çiçq PrppoÇtion?» 




champs, , lefquelle^ il tire àç Typologie 

four ks Cènfures de Lùuyain ^ âeDoûai^ 

dont dn^.Rarlç dan^ îe.^Ç.IV. Topae, 

p, i^%.y ^Cqçaroe c'eft une chofe |>ufe- 

■jriéipt.geriUnîielle , qn .ne s'y irritera 

.pai; nop jp^lus ,qu'à. la jatlifica^OB df s 

lAftes de la CpngVegfttion j^ Auxiliis, 

aufquels les. Jèfuïtes prétendent qu'on 

ne doîtpôiht ajouter de foi. On a tou- 

cbé.^n pafTant leurs ràifpns , i ja page 

i4 1 . du nîçmc 1 ome* . 

V î. , Aprèç.cjçU M. Germain ( a ) vjeçt 

'a IVccgfatlidn deCalyinifmp contre lès 

janieniBes^ rcnouvellée^ par le P.De- 

^hamps. Il lui foûtient que ce n*cft là 

Îiu'uhe vieille acculation, que les Je- 
uïtes .faifpi^nt autrefois contre les Pp- 
nîinîcains ; Çc que çeV.derni'ers xxnt ré- 
futée en ptùfiéafs ^. leu^s .Ijyr-jes^ ï^ 
'difterence prirvrîpaleyfljû ij.:vèutqu'*^ y 
W entre Wreniuff 8c.iPalv.ia , ftir:|a 
^ -\ ''' -' •':, ' . ma- 



rtatîére de l'effkaeitë de là Grâce r c'èft 
qu'il accufe le dernier de recevoir une 
grâce ftAeJfitante , c^m 6îç à l'homme- 
làîîbertér al^l.ïeu quej.infehiusrecon- 
noit que t*omme éft libre! t'Auteoc - 
revient fttovene à cet<e dlftimftibn / 
dbtie on a pmé- d&ns le jc i^ v Tome, 
p. i8i. Quoiqu'il veuille i^iie les Difci-' 
pies de Calvin fe roientïlojgnez do lin- 
tiœentde leur Maître, il ditenunen-* 
droit (a) jn^én m kftrforapéiM itpro^ 

plkmt ,- Jam' h Jensdèi^ÊgU^ , à U^ 
faveur de pktjifHts^drftUs * de fh Ûf^à^i 
pt^ oà it 9è^y^f mît pus vmr aire. Eft> 
eifetil ne diffère de S.- Auguftiif que 
d'expreOSon , tôoame on la déjà re*'* 
marqué ailleurs. Ainfi ce que M. Ger^ ^ 
nain dit dans: ta fiiite 0e prouvé adtre 
chofe, fi ceh'eft que les Augumniens' 
& les Thomiftes fe fervent de divers-^ 
mots . dont Calvin ne fe fervoit pas. 
^^ fait vàlrbiénp]usfoTt.ment,qoe W 
Doftrtne des Jcfuïte« eft oppofée à. 
cette des C^/ii^Ww du Pape, àdefiinj: 
qa'É prétend avoir été'ccmfirincz pdr le» 
Concilt de Trebte:.Qtae- quantité, der* 
célèbres ' Tiiéolôgièna Catholique ont 
foûtena qu'iln'yla plus de différent fo-' 
iWe cntue eux & les- Réformez , en ce 
qui regarde la coopération de la vo*r 

G } ^ lont^r 

\a)p. 101^. . ,,:: : /T 



Ibnpéave^raQrace: Que tel Bifcv'f* 
<k Cal vjo deîeor c&éont g^voûé, qoc '3 
BoariQ^ des. Tbomiftes & d^ J^^'^"^ 
iu{les çft jconfprmc à la l^, L'Autf «f 
coDolut dç là q«iq1ç P. Déçbai^ps a tprç 

tfhéfe^cv*.râa(è4e c^la.,-/ parce qa^ 
Ié$ R<for<n^ nç (bnc.pi»Ji\^r«tiqaes,tPr 
ce f«Mi.& qtJ^^I fe trotppe groftier«- 
mei)tï, Içnqg'Jl croit qu'ils font en c^- 
Uv av»(6 , ÂTteçpuciUables avec 1- Bgln^ 
Roniiiii^., qiW' ^é«)it; Cal vîo. . Il tit^ 
encore j;^^ ;ce q«'il a. pK)uvé, on pré* 
tiDd».piQttyef, deûs lee Chapitres pré- 
cédera ^* . iiirerfeç eonfejcjqeticçç p^ 
ayaDtagêufèsJia. Pi -Decbâttpf . ^ * 
toate ja SDcfioto, qa'il ,trake avec \t 
deruîJsri flS^tft. » . ^ ^ 

rVh. 5 a Seconde Partie eff deuinee 
4^ réfuter ce qile fle P. Dechanap» ^ 
SFanaé contre les fentiraens: des Janfe^^^ 
nifles, dains le corps, de Ton Ouvrage, 
du Janftnifme en général, dii libre ar- 
bitre , de lagraceenScacç , delà néceffi- 
H de péaher, de Tïmpùiflaiice'à g^r* 
der les commandëmeds de Diea ; delà 
mort de Jeftis-CbHft v • de i là ràioàté de- 
Dieu à faùvier tous ib^iAràiines^ &de^ 
la grâce fuffiikiite. ; fi 

I. (a) fc'AiiteuriFâit-vôîr qu'il n'eft 
^s vrai qaej^nfenius^c^eubcqpifont 

\ j de 
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çleipn fentimentaiçnttiréleqr Doâri* 
re de Calvin, ma^s qu'itsToptimmé' 
diatemeTit puifée dans S. Augul^in \ faif: 
dont on ne oçut, douter, firohalù Iç 
Uvre de Janfeniu» S Que Vï^wè^ne 
^*Ipre n*a jarnats été Câ|vinifle> Qç, 
9V'?M Contraire les^ ïiéfpriiiez l'ont rcr 
jardé cpmpiç Tqn ^eleur^plqs rédour 
bii^bles çnrien)i5> & regardent encorç 
les Janfeniftes « potnmj;;. prévenus dç 
iliverfes errçurs ; (^e Calvin n'a pa» 
fpnné (k doarîpci llrr celle dçS, Âvi- 
gqftjn , quoi qu'en qqelqqes rehçpnr 
fresils'accprdeavecluiVcomipç fiv I^' 
diftînâipn dç Ugraçede l'état d'inno- 
cence, & ^e celle queÇifu ^onne ^pfè$ 

[epecW; .& qujgcett^doFp^^cft WP^ 
Se V%Jife Çathûljquç; , ^mfi quf.dir 
%m Théplôgiens Çatboljqpes qji'^J 
cite rotifiWoniîu,'Aiinfi voil^ fenfer 
niusôp fçs:dirciplesi4^rpulpez ^ a ce( 
^gaxd , d<j I'açcu(atiQ9 auc^l'qn f^jt 
contre eux > d'à¥pif puifé leôfs ient^r 
mens dans les Ecpts- de^ Calvin. 

V (tf) :ltea Jefuïtfsaçcafept Janre- 

fiias, CGtnnae si-il avoit n|ç|eljhre-^rr 
fwû-e , parce q^•n dit .cmp ppw 5t^^ 
iib^ iiruffiidef^ire^qijgiîuççnpfe^fçr 
Ibntaireioent , c'e(l-araiFe> )«w CQn^ 
trainte ôq f^nÇrpé^pfifteMturdler^Urr 
Ueu q^e W Jeftift^; feutjepçcnf op'^ 
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Faut ajouter a cela Tindifference , c'eft- 
à-dire, la faculté défaire ou denepa' 
faire. L'Auteur répond que Janfeniu^ 
jn*a dît cela , ^u'en parlant de la Liberté 
,en giflerai, & ne Ta prouvé quepâf 
l'e>{emplé des UènheHreHX , ^^oi aiment 
librement Dieu , & rc peuvent néan- 
hioins pas tie te point aimer ; mais 
gu'il a fait connfter la liberté de« 
yofaicttrs,^, c'dt-à-dlre , des hommes 
'enwttcvfç/\dansl'indjffi:i'çnce. 11 eft 
Vràl Kjué Janfenlils leditexpréfTéroeht, 
<iaïis un pailàge^u'onencite; mais ou 
ne idpit passrîm«fgihef , pour cela, qu'il 
Toit d'accord fur ce fujet avec les Jc- 
fuïtes. Par Ui/ifr/Zles Janfcniftcsen- 
tendent, en cette rencontre , une fii- 
,culté de faire cfu'dê ne pas faire, qui 
^em^re dans ta' volonté, quoi que la 
"grâce Ja déterininc invinciblement ; 
niais faculté qui ne peut jamais avoir 
^ucun effet , opppfe i Taftion de 1« 
grâce. C'eft à peu près la même chofe 
que fi quelcun conauifoitlamaiad'un 
autre-, quï te roudroit bien ,; pour 
IcrI foire faire qtidqfpe chofc. Il auroft 
toûj6in*s dansia rtîâîn laTaculté et la 
remuer autrement , quoi que fuppoK? 
l'aâiori d-un homme beaucoup plus 
fort que lu! fôr fa mâjn, il lui fût im- 
poffible de ft fèrvir autrement de fa fa- 
culté de mouvoir^ fgru bras. .On peur 

' - ■ toir 
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vrâ ce qa'on a dît far cette FacùltÔA 
daosle 7m^ X I v.p4i70i • 

3. {a) LcS'Janrenifte^Sc'leai; Mat-'^ 
tFe ont de lapajne â fe (ttîfe'edtendi'e 
aai coimiMin: d» monde, qîil ne 'peut' 
pas fouflirir que l'on abufe-Ti fort éts 
nets , que d'appellef Uhf^ une Fa<3Qlté^ 
dans on temps, oâ elle n'éflen état que' 
de le déterinînerd'an côté»,- & ôil il lut 
eftîmpoâibtey dé fe porter d\in,autre«^ 
G'eft.cc qui a fairquey malgré tant d'E- 
crits, qa'ils^ontpabliezlbreefojetron' 
eft encore perfoadé communément; 
qu'ils nient la (ibertiàt l'homme ; Sce» 
effet ils Ja nient , dans lefens oii ce mot 
fe prend ordinairement , c'eft»-4^dire;^ 
pour la faccrité de foire ou de ne faSro 
pas , & dont on eft^4n. ^tât^de faire 
aâaeJIeœçnt diâge enapifTaiït ^ du n*i« 

Sîflaot pas , fans qu'elle foit infailli^ 
lement déterminée , par quoique ce 
Ibit. 

C'eft Tàccoâtion que le P. De«^ 
«bamps faitrconueenxs dans Ton Cha^ 
pitrie troifiéme ^ :&' que M. Germain 
tâche de réfàfer > dans on Chapitre en^ 
fier. Il diftitigne la niceffxti d^if^ailU- 
bilité àtXsL nAeffité natwrelle* La grâce 
agit néceflàtrement , félon les TIkh 
]Diftes& les Janfeniftes.» en ce que Pin- 
tcntioD que Dieu a de convertir iofailr 
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liblementqçiirtciin, lie peocpas mao*- 

2uer d'avoir fon ^S^ti^ & qqe celai donc 
Ufci|jnei|attecœQr, dam ce deflèin, fe- 
rendtpéyitAblefnenl^à Ugcace. L'Âo-* 
t$i]ç prée^nd qtie ce-tr'âÉoit pas là le . 
fe^timent d< Cirfvjf) > nmi^ que Calvia, 
ctà\^\% one. grâce néceffitsoce., qui n*a. 
p4s feulem^mJmfaiiHIâ^inentron effets 
in«ii$<)$K&Jt,eflfûi-e que ia^ voiânté n'a» 
pasfejx^uvoiHe réfb&r Cchi cûofimte^ 
iwettt i mèîBe dans ('|")'fc/hrr dwtéfif; 
6n:fQ]^é)melâ puIflTancerde ceSktd'a^ 
fiirnçÂbuiîe poi^tdansceltBqtniagit,.: 
dans le même temps qu'il agiCi Mais. 
dans le fond , Galvin n'a j^cmaiB nié le- 
ppisài^à''^îpié,(S'9!gïVs cpii uepeuirafoiri 
auttin^çt; & files Jëfulfites IV)£bientv 
Us dicpient peutérr&r oaverte3neiit.quc- 
e'eft là^ Icaf donner le èhange^ parco 
que h liberté eft détraite par la pite-^ 
miens forte de grace4 puifijue rette^ 
graceempêchequela liberté ne (bit eiî: 
état.d.'6mpËcher rhomiae^l'dgir, dans 
lè tdmph qir'U agit** Les^caiforinçineo». 
dés Jefïiïce^ ,, roppofé' iqà^iU<'foier<^' 
tlDT]s , ne font pas vm qo*tf &ut redoii-^ 
Boitrçdans l'homme une fticuité; donr 
Dieai'errnpêçhe defc fcrvir , d'^nè roa-^ 

jyiére oppofée à la grace<q«f âllai^ontoe v. 
m^is utve liberté ,. domtîon j)eQt &$pe un 
ufager aAœi oppofé atlilcÉieiii Jit H 



gf»çç, dan» )e tçinps qu'elle eft-doir 
jïée* Mais le malheur eft qu'ils n'oient 
{fis attaquer d^reftement S. Thomas v 
wî.s'dft iîervi de cette diflHiâioo; & 
pont la doârine fur le^ ;natiéréB de kr 
grâce , efi enîèignée dand Rome, 
comme par tout ailleurs ^ ainfi que' 
M' Germain kfaitvoir > par l'exemple 
i éçk Cardin^ ^ Lat^ea , qqi (l'a expli- 
} goée dep9|i$ peu , dan» un Ouvrage |m- 
l |tf itn^ ^ SVpmyç. U montre i^ffi qse le^ 
i teatimççs du P. Dechamps font cpn- 
it ttaires à ceux de la Congrégation & 
f 4Hx$liis^,Sx, d^ q.ueIfloc.s Ai)cie,ns. Il- 
$if<? la dpdrine du /ciuïpjC. , fOMChant 
J'i^aicicé^e la graçè , dd Tbç/es^ que 
i Je ^Prinçje 4e Conti foQtinc autrefois en 
% Sbrbo.nDC, & qui. Topt Â If fin de ce 
I Volume. , / 

. 4r. (<«) Le jP. Dç<:hamps contînuô^^ 

\ idans taïi quatrième Chapirre , d'atta- 
i <|u«r la dçâ^inc T^nfeniepoe de la 
éràCie t .9^' UB f a|fonnè(Qçn:t tiré dô 
fnSme pr jfidipç/Jl d,it.f « //^<:5^/^ ^/&or- 
: rnr, méf^Ul en^n^ dire ofix. Janfe^ 
'Hfies ^ ^ ^ux ^l^^ fechent rnamU^ 



krs il ksfÊf eji ifi^p/mbk., (C obéir oft 
C0mn0ft4epiu^ que Pieu leur faip de 
m k fvipt. me^Ji^r. ,M. Çermain pare 
«ette (sÛ^g^ultéçci xiiTaut^ cpmme dans 
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le Chaj)itr.e précèdent , que Iç mot de 
néceffité eft. équivoque , oc cfûé les S: Si- 
Pérès .n'ont .'pas fait 'diSaTlté'dç- cffi* 
que les pécheurs, fans fa grâce, étoiëtit 
néceflairement adonner àaroal , ce qui 
doit être entendu dans un fens ortho» 
doxe. I! dîftingue donc,, après Eftixry 
la wéc^Kité Jimple , naturelle Çîf abjhlue , 
d'avec la néceffité" conditionelle'^^ ifc 
€9t$Jéquencey oui viei)t delà Haîfoh de 
certaines cauies & .de certaînis effets. 
Ici , & en d'autres endroits de cette 
difpute, il faut que les Jefoïtes fecon* 
tentent,. s*îlleurpîalt, de ces fortes de 
réponfes ; parce que de quelque force 
que foîent ïears râifonncmens^ils n'o/etit 
pas les oppolèr ouvertement à l'auto-^ 
rite de S. Thomas & de S. AniguAin, 8z 
en conclurre que leur doftrine eft fauflèl 
Autrement , s^il n'étoit pas défendu de 
foûtenir îe maHieureux Pelage , \\% 
pourroient dire que leur» raifons font 
auffi concluantes contre* la néceffité \dé 
confequencé » que contrela • Ifiéfeêflîté' 
abfoha. Car enfin , dans \*«ypotbefè 
Janfeniennc, le péché eft topt à fait 
inévitable , fans la grâce , & liai créa- 
ture n'cft nullement en état de le fuïr^ 
par fes propres forces ; & ce font préci» 
féoient ces pro{^ôfiHons « que les raifons 
des Jefuïtes combattent i* dans qacU 
ques termes qu'oiï s'exprime. 



M. Germain cdtivteâDt que, dan» 
faOïge prdinaire de.vptarler, oq dià 
qn'one cbofe ^ft intpollible ài ^ttelftoft 
lors qa'il n'a p«af tout détail eft nécefr 
ftircpooflafiiire}. & ^u'ainfi ia grâcef 
efficace étaht néceiTaire pour faire te 
bien , lors qu'elle manque à quelcun » 
ce bien lui eft impoflîbîe. Il dit néan- 
moins qd'âaaelquc éftasd on peut apr 
petler ptffii^ie^ ce qui à uiv^utrf égard 
ne fc peu* pas, & iV $'étel)4'aflefc fûij 
^'ambiguïté de c^ moU. ti} P. P^-? 
champs pourra dire, s'il 'le trouve a 
propos, que toutes ces diftinâions de 
fcffibtlité ne (ervent à ,rien ici ,* parcç 

Î|u'il s*a^t uniq^ueinerit de (avoir ù^ 
aivant rufagecommun,4)ue ï'op vient 
de marquer , on peujt diiie qu'étant im- 
poffibleà la plupart des hommes < qi^ 
n'ont point de part â la grâce efficace > 
d'obeïrâDieu, ils font néanmoins pu^ 
fiisdûp peines étemelles , pour ne le pas 
hîxt t Cette îdéerparolt d'abord fi cop-* 
4kake i la joAlce divine, qi^ l'pn .^ 
bien idela peine i reppndi^ qu'ouï, iànt 
détour: &c'eftcequifaitque TAuteuff 
le jette for l'ambiguité du mot dcpou^ 
%fQir y après qpoi il rapporte divers paf« 
fagesdePËcriture & aes Pères qiiirer 

ÎréTeQtenrles péchans , dans 1 -impodi- 
iUtéde s'appliqiier au bien. Ilré&tf 
les ^fuï^CS Qé Lonvain » qui difoient 

C 7 ^ ^^ 



Sae le mot dimpoWfle^ lorfqu^l s*âgir 
i9 U cûDverfion ou pechetrr, fagoSe 
ftalèfD^t ^'elle ett diffic^\ fiir«}ùo» 
r) apporte lès pafiàj^erde r E<^rittix«v ^iM 
¥à^ cït^ àpàin^rem^tn là'defTusv Si» 
fts Cènfures de Doaai de de LouvaÎQ. 
Il roùtient que le Pape Innocent X* 
n'a condamné là première des cinq 
pn5pofitlo<i8^> ^ttdk goe fdéljues pré^ 
ItfUsde Dt>UfiMi if^offihles ofi^rJMlies'p 
^(]eâan»1e&m de CtAvin , cftii croloît 
qBei DhiiSL ne dônnolt jamais af&z dé* 
grâce &éK hommes', pour aceompiii- 
èntiéretnefît aiueuti de (es xxrnimande^ 
t)>ens. Ma^is^Ofî'iié voltpas q^ie M.G^r<t 
laftihdHerkndel'ioj^iftice, -q^-'îl y a à 
Jbfâ^ir dèi gerrè- qui n'ont, pas faJt Af«4- 
p^Wè^'-cîaps'lè (ens vulgaire <joe l'oa 
à marqua', quoi qii^ tâçlie d'adoucir 
cetnot autant qu'il peu t .S'il fe crpnvciir: 
des peff<>f)«es neutres (ùr ces matières v 
tfîear ferCHt pedtêtr^ aifè de remarquer. 
oQ^tQDt 4ue nètpe Mteurtriompriie^ 
for; [éi àmbrk€Z^ de S. A«giifiin &'4t 
B^. TAôîpai; autant ft tPûwe^t^ll'eml- 
ttâfâ^Té fi f6p<!mdre aux fâif&nnefiièéa' 
tic fes A4v«rftifes , fiMîdecs jSjr .tes 
Idées les 'plus (fommunts & les plus 
générales. 

'5. {a) Va^r^Be dont 4* Auteur fe 
Rrt Je -plus fou?ettt| p^njr J)afrcr *de* 



oDaps fi rttdeS) eft de tiier d^abord em 
termes généraux ce qaeles Jcfu'ttes di^ 
lènc des Janfenlftes , & de criera hou. 
tbmnie ; aprè^uoi nédfimoitii il àroiië, 
qu'en exprimant ks^. dpîniMs JanJe- 
inennes^ dans les termes' ordinaires y, 
dies rerienncnt à ce que les Jerolcea 
Jénr objeAcnt. Par exemple, dans ie 
Y. Chapitré Je- P. Sechamps accafe les 
J^nfenmes itrCcomqMè jefiU'^Cbr^ 
tiéi fas mmt 'fourteuk. nui {iiarmmwty. 
Sr <{ue Dieu ne n/efO^tâs fmver'Umries 
bommst C*eftlày félon Mj Germain ^^ 
ooe accofation atroce» * le Jefuïte 
mini très ' éTf^udemmetftt^y cependanr 
Dîca -ne vêtit point," félon ©ôtœ AiJt 
eeur, donner dnxR^oùtf'^zeeflaleft 
Déceffisire pour lés 4^ef , ft Jefos- 
Ghrift n'eu point mort , pouf le 4cqr, 
â<|nerir. Dieu vent feuiénlent les fainrer. 
*\ine certaine façon , q«^ne fêta (Û 
faut prendre ce œotda«slcfei!ïS4xdiA 
naire ) les condnireaa ùSnk; & Jefus^ 
thrift efrmrtt pbur e«x, « forte -qo'4 
nc^curapo^ht mérité ce-qîrf/eft nécefr 
Âir^poor cela, G'eft à' ijooi revîtfiâeiit. 
toutes les diftînaiotts de l'AtiteuW4^ 
Ibnt trop communes, ^mi le» Tw- 
miftes» CaAoîiques & Froteftans, poqr 
les répeter ici. Ert récompecife^ «i fc 
met à couvert de quantité d'autoritez» 
de. S. AaÉuftib, id S. Ttemas & 



d'autres Autç»rs que les Jefuïtes n'ofe- 
foientmépi?ifa ;.& ainfi il bar ces Pcf- 
fcs , idu moment pti , leurs-, ca^fons fem>- 
blojent le^ d^Y<S>ir faire triompher, hxx 
reftel^Autearfe^ {ay diftingue des Ré- 
formez Piuticulariftes>, p^rce qu'il 
croit que Jefus-Chriflr eft mort pour di- 
vers .Réprouvez, erj ce qu'il leur a 
mérité- le dondelaFoi:&de l'a Juftice^ 
potir;x}ueli)Ue temps ,/npfais que Dieu- 
cetice tQÙ)our« ^j^mt^qu'ik meurent.: 
Gàn pour les autres difierences > qu'il 
met entre eux|& Jui , ils-n^ên tom- 
beroient> pas d'accord;. puis qu'ils di- 
fent auffi bien que lui que là. mort de 
Jefus-Chrill étoit fitffifanU , pour /au* 
ver tous^Ies hommes, que Dieu les veut 
fauver p^r fa fifohnté,. révdée, ,^ ou de. 

6. (^) te dernier Chapitre con< 
cerne J^ Grâce fuffifa$^e^^ M. Germain; 
y fait voir que quoi que lesThomiftea 
& leô Jefuïtes parlent de. grâces fuffi-a' 
&nteaéi.Is entendent cette e;^preffion au* 
treroeni? <.6) les>UDs que les autres ; 8c 
que. Jjunfeniusoe rejette la Grâce fuffi» 
fante^ .qu'au fens des Jefuïtes, & non 
en cçlui des Thomiftes : Que les Difcif 
pies de S. Àugufiin ou de}anfeniuseo 
Jafent de me^ie, &qae s'ils, ne fefen 

• • . . vcnt: 

(fiJSHt^ T.xir.f, 168. cf 185. 



vent pas do mot àt fnffipmêei e^eii 
que ce mot eft nouveau > & ambigu , 

au'ilfignifie autre chofe dans la bouché- 
es vins ^ c}uedan9céTle^â8autre6'^ & 
îjrfjî y a de« gen«r qui «tt ôbotîlntj pomv 
tntf Qdâire leurai Houveaiitèap f qdi feMf> 
tonformei tof fcns" Afltttret flt^pre dé 
cei^ot, qaerEgHred'attlettrifll'â pM 
confâeré. On n'entre paadiDi le détail 
de eea renstrques de TAoteor r parce 

?vi*oneQadéja expYiqûé lefondir dant 
endroit dû Toiï)e xi'v, que l'on^ 
cite en marg^* maia S tes raflons qvi'flt 
apporte font hûénet, le» Aagufttniena^ 
âevroientf'abitenkdet termes de liber'- 
té^ de ^uvair, de née^ëin , d'iw»' 
tVfii^hy 9iét vpkmi di JéHVêrkshm^ 
mes à ligêt4 de Dleor pafce qu'ils èn- 
feeâdtnt cei«xprefiibo8 tout aatffnstiif 
^'tUet ne fe^pfeimeot, dans r^iiagà 
commun. Il eft vrai que ?£critui«& lei 
Pères ont emploie ces maniérto depar* 
1er ; mais comme le peuple les entend 
toujours d'une manière fort^oppofée 
wx intérêts des Doftcurs AuguftiJOieits,, 
Se fort-favoràbteaux fentimen» 4e ?fi^ 
iage, iLvaaidroit mieux $'eii;.a|pl|en>rf 
iroe bonne (bisj que d'être contrai^ de. 
s^xpliquecà tous momens^jSc de don- 
ner lieu aux Jefuitea d'accuTer leurs 
Adverfaires de peu de fmterité. Ce 
qo'ii y a de fâcheux, c'cft qu'il fau- 
•^ ^. !.. droit 



au€f<ef toar, dontl^inon4e ne tni^nqvie? 
, L'Apteur prooyç enfoitç que , feioiv 

^Q^, f^P^çQ WÇ«p^ wlïpe If? J^fuJCr 
tfH , \>m peut rf fWei^ ^ teftifç^ effw*^ 
vemout 4 certain^» p9ffi>tip^ ds? ^car 
«fi fqfSfaiitçs 9 {a) prçfirçfndqc aïof^ 
4Hç$ ;.& G«iç néein^^ns on i^\xt4^xc^ 
éams qa (çfi» triisryfùtabie > ^e V'oq 
peut accomplir Jés eo|i)inandcfnçn$ de 
DieOk M. Gdfttiftiii reyi^nt e^orç ici 4 

néceJJ^é: Il ]iiîpiir4>icq9l)* pour £àu ver 
ïajufticedeDiéw, qui» fel^ftl\iivPunit 
b$ bomineii^ qui m ^t ^s ce qq-i)^ 

noianCp©mi;çn4l^<Jpfaiï^, ftnÇÇÇP^ 

fiiffit de dM (|Oot;«l«9 itopmiHiiiCf dtti 
toh>tne9 n*eft pas pf)«iinpuifaiscçphy*r 
fl(]OC, à lâqumk la volonté n'ait point 
de part , mais une fflipiiiflàdee , qtii 
fi'eft que dans^ la volonté , & qui ne 
fâbROeqn^ par fai. volonté» t'Àutciar 
ajoû^queeétte corrii{>tioo.dei^ VQv 
Ibfité , qui fe: poi^ aa mid', - :cefl<rr4 
^rniféd Mt t^iftK^iji à^attfcbnt a obfirrver te^ 
Lôf de Dieti". 8ril ne difdit qqe celfl^ 
on pourrott croite qu'il arrive quelque- 
fois qua la . vohoacé de i'hotame fe 
7 i - -' t ::., . . ;". • fournir 



ffUnie M côté do bien , (àoaanMfe- 
coar» ; m^is il ajoute <]tie nous nefoui^ 
vms le ^Hnuhir , qtfavec hficour^ de U 
f!^4ee fré^9ame& opetaiée de Z>iric,qu?il 
ne donne pas à tout le monde. Àinâi 
r«ikpQi0àiiee de rhomine » ÙM la 
^ac^ 9 eft une impuiffitticê que l'oa 
Y%\f^ro3it\àtn Ji.Pm voiâkit^ parce que 
s'ilarrivoitqu'oqie^'MK/^/, ceferoit un« 
ft0èt dç 1» grâce divine ; mais que le» 
I^iprouvesfr ne poorcont jamais vauhir. 
vflncre , au moins d*UD^ vdfmU quii 
Ifcxit^iete , parce que Dieu ne ittur don«^ 
onra iaiîiaîs la gracede la per(èverance«. 
Après cela l'Auteur dit qu'il faut con-^ 
vcQîr que dans quelque privation de 

g ace qus foii^ le pécheur , il ne pêne 
re-caKafé^des péchez qu^l commet eft 
cet 6rat , parCé que c'éuàfamàiiîuSiâL 
votenté'qcfJl s-^èn doit prendre ; & no» 
à Dieu. Il Vk^ {>a8 cnÉ apparemment 
qu'il At nécefiïlre de foudre une autre 
difficufté,qul vient d'abord dans rePprit, 
quand on entend dire aux Janreniftes 
que le pécheur s'en doitprendreà lui- 
juéine , c'èft qu'ils fémblent fijppofer 
qu'ilaété*eti*un temps en ééat de pr& 
lïeBîr cette cdrraptioB'de fa volonté '^ 
ad-Heo qu'excepté Adam , perfonne ; 
fclon eux , n'a jamais été en cet état. 
Tous ks hommes nai'flent datis la cor- 
mption^ ftns qu'il y ait aucun moiétt 

de. 



de l'éviter, & 
dans Ton origii 
damne hi pTufp 

tnoîng daimon 
f Cet Iprlncipi 
fBDtipirt'âooc 
d« pùardei rt 
pourla^racefL 
oea ld«t ne fi 
ifliuéfnent à 1 
aop pu des ■)i 
«nre buiialrii 
h&iH, fit il, I 
Knclent&rafod 
feul<meDtU gi 
tet, mail août 
n»cenom«ve 
tr8« w» Isî 
B«to«,le dpffl 
elle-tn^ei oi 

cakiB , oc pour 
veulent qa'au 
protdle 4*^? 'l 
ftfiyaot:< Curl 
grâce, lainéii 
mirïes, & tâ< 
d'animer ces- 
te?. 

fcf. Germai 
çxorté te» Je 



derévieerv & un xm\ àuflî inévitable 
dans (on origine que dans fcs fuite» 
damne la prufpart ife» hommes , fans- 
que \a jtiftice de Dieu en foit blefTéele 
moins daimondei* . > j '• 
'' Ces )princip««' ëtant établis, W ne 
ftiut'pas s'éiOQOdr fi l'Auteur n'a point 
de peur des raifonnemèns dés Jeiuttet 
pour la grâce fuffifante ; car ceux à qnl 
ces ideet ne font pas de peine , font 
afittrénaent à Tépreuve des argumensi 
nop ^ des JefilltifS, mrais de tout le' 
oenrb hoibaini: Cependant: il n'eft pas 
feiêali & il dte diveca Théologiens 
anciens & rarodertiess -qui'rèjettent non' 
feulement la gpace fuffifanté des JefuY- 
tes*, mais Cdutce à quoi l'on peut don* 
o»r ce nom avec juftice. 11 finit en mon» 
trat^t me K» Jetfcïtçs^ ont deffidn dr 
fiuYnerJe dpgipede la grâce efficace par 
cUe-m^e» de quelque adrefle qu'ils fc 
fei^ent pour n*ajarmer pas les Domini- 
cains , 8c pour leur perfuader quib n'en 
veulent qu'aux Janfeniftes. L'Auteur 
protefte que les Do(£teur8 Auguftiniens 
fi4y«Dt ^; fur J article df^Wffiacité de U^ 
graxjc , la mêmç DpâfinéjCju^ilçfls Tho- 
sni0es» .& càdie» aut^pt qu'ail peut « 
d'animer ces- derniers contre les Jefuï- 
tes. 

M. Germain non content d'avoir 
exorté Ic^ rjefuïtes , par tout fon Ou- 

vrage» 



yrage, à cmhralfer la. jdqftrnfe M S. 

Aiiguftin » les apo^plic dc^ nouvel à . 

la fin & le P. Dediatnp* erjfwijçiiUcr ; 

qui^ apparemment ne fera pas fonttou- 

ché» de cette remontrance, quand ce 

neferoit que, pfrçeijijie ceux qc?ikfont 

.n'en demeureorqi^t p^s là, fi Içs J^fuï- 

tesavoieot moins riexrf^diî qw:jls.à*en 

ont L'Auteur a cru devoir joindre , à la 

£o de ce:I*ivrr« ^''^^alyile du?ltprr-ii^ 

S, Angufiift ^ la C<i^r^éif(m ■ .^. de ta 

Grâce, felle a été traduite enfrinçoij 

duLatindeM. Arna^ud, qvi.Ii piifebft 

jly a plus fj[^ quarante a§is^,;danfcii«é 

éditiaaflu'll ^^%^.^e «eJivr^^.a 

Auguftip, fOn^pe^t fp/conyainfîr(%fît4r 

la que <:e .P<«:eçpfrigçQétlami9i^<tet 

■ttrineque les Jam&taftes., 4î i'on'p'çft 

pas capable de 1e;çompren(jr^ par jtf 

ledure 4u liytc.'n^dme jde.J^y.4qtt> 

Eoân on trcwye i ci les Tjbc.fes, qû^^jj^ 

frime ie'Qoiflf, foûtiiït jeri^^^r^Dn^p 

«D 1(54^,. o^» U.,d9(^rfqQ du P. pi&. 

. champs , touchant le Librcraibitre ^ 

la grâce fufïifante , eft expliquée ^ans 

ics troi%-pr€miérs artifl^. i^. . , . 

2, poaripa A Û G JLJ:^f I IsJ I^ A- 

N O ÇL U M. ,!?^ftf4j|«ff^^ V'^'f'^ 31^'^ 

^ue PrQpùJitionHy/9 m^Uriam É^oitio^ 

articuli: quiiïwe .ad Alejcatihup» 

^ ^ PP. 



P^. * Vïi. vlim frammiju ^cûnmt- 

i' 1km , Hwk Atexandri ??. Vlî t 

, pdk^ïê'déftu^ffthfeéia ^ àf ad fkMicdtH 

'^f^fiieiumqu&rmnînterefi ftoiàiiam delà* 

té, Cèm hrèvi narratkne de tjnfdeM 

&cpcfittôHis , ^feu articuhrum qtein^ 

- ûàe €ûHdeédofiêf» '4^lh (sf occafiofte. 

MpQ LX«i{IX. iti«. p. )i. 
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C*E«T Id iiti Ècr^ y ^l^fbteom- 
pôfé «atriefoi9 à Pains par les Jati- 
fenlftes ) âd ^omlnençetiifeni de Taorrèe 
4^ ) « ils y ^xpôfeht leur doâtine , (tir 
les ûinq articles 'dé lu SdrbortiÂe j 6bh- 

tbfti^fe'k î vrvolcMë, 'bti Vàn^ «ne- 

flSe^pâilédé cet^tcp. ^69. qàoiqti\>n 
hp fût pas quelle année il avôit été 
fait. GefâtenT663. à roccafkmd'tiiie 
Conférence «ntre TyfM/ ^ Vakroiffant 
& le P. Ftrrierjefuiu , ^rhez l'£v6- 
^ue de Comengé , qtiî Ta ^é enftii- 
tt de Tournai , Se qtrt^eft mort xfc- 
puispeu. cet Evéque vodlcitaécdm^ 
moder les Jeftiïtes % les Janlèniftes , 
mais ne l'aiaqt {>ii f^^ïtt , il «nvoia a 
Rome ces Articles , ^onc* le I^^ 
Alexandre, VII. porta le jugement , 
^ê Ton pfeèt vioîiK dans le Tomexi v. 
-i kl pa« que l^c^ a niarqiiée* 
' Les Uofteurs ^ AugWKnièns le pa- 
Uieot de noaveao^ pour Toppoier , 

difeot- 



^tcrit - ils .>, âqx càtqmniés dçs îjoli- 
niftes , Giil tes font paflef pour 'toàt au- 
tres qu'ils nç font^ & pour ponyajçcrc 
toute rEglifê Romaine ;^ qu'ils h^ Tott- 
tientient fur VeÔBca'cité 8c là liéceJÉté de 
Ja Grâce auéune àutrç ÇoÀpne que celle 
:dc S. Thoipû^;, Us pri>Pt le Pape ; Ws 
Evêgues- , . les Jpr inces 8t Jes' Magîllrâfs 
Reprendre cohbofflàc'ce dé ce Ail, polir 
la juftification & dès. ppfteùrs Augi|- 
ftiniens, que l*oncaVojT^nîé par tout ,Sf, 
Je PEglife Romaine > que les Réfpjr- 
anezaccurentdePelagijabifniè). à câqfe 
^e la manière do ut Wa)anreqiOès y fo^fC 
luaïtez. , On àrâuîE Wduittct^crrten 
.f rançois» aBriqucçpîic \,A^^ io^éhien- 
.dent pa^ le latip> pùiflejqtetre informez 
de la dioâririè des Jdhfenilîe^. Je ne 
in'y arrête pais, ppur né pas répéter ce 
.que J^en ai dit ailleurs i & parce que 
jcet Écrit éft:fi court, auê ceux qui 
Voudront ç^, être jnl!truit^ terôut bi^\i 
'delelke:.-'-' ' ' ' 



î r, 'i< . ^ . ^■ 



; 3. Second Uimnciâtion âe la nouvelle 
ïlérç^e an iP KC H e' P h j l o s b f h|- 

. :JrfJ^(m y.açéfi^ijàç ^ ^ye,c quelque cpan- 

.. ,geniiinï^^ar ççkx ,^!, I^Hvain , ^ i^x 

.. ifur /Écrit, c,q^ire la. premierf Z//- 

noftciàtion /.Jp ..'^Htentu aufara^u'ant 

€n quim^ ai Uuts ^hefis de d^e- 

rentes 



s ^^6 . l^lmh^qHé VmverfclU 

X r<^tes' .années depuis 1668, A Co- 

G E" petit LiFte dl une fuite def là 
Dénonciation , dont on a parlé 
dans le Tome xv. p. ijj. de forte 
gu'iî rie fera ,pâs néceirâire'd'en redire 
ici > fmçt! î-'^utcu'r tâche principale- 
/ineiî t d7 faitd'-vjpif , ' tn ' x t 3t. Arti- 
cles^ dont cet'jÔuvragè clll'com'poré, 
I. Que Ton ne peut pas nier que la prç- 
'lîîiére Dénonciation ne foit fincere & 
fidèle : z. Que la doôrine touchant le 
jP^fyS/ 'PhiloJQ^iqHe ^ eft efîèétîvemeDt 
"une hçrefiè,, .qu'il* étoit important de 
déiïQavru' ; ^3 . Qbè les jèfdïces de t bif- 
"vâin n'ont 1?ù 'feiéfoùdrc'urà'îà cdn- 
;damnér, iutant qu'elle je lûéritë,' pour 
j^àrgner leufs Confrères; niàlajufti- 
^nçr entièrement ,' pour pe pas attirer 
?l'ihdîgnaripn^^ubliquefor),eûr*Sôcicti'; 
Vr Qy^ cépfidarttMès evâfions \ . dont 
^ïls^c" fer\riénr r Hé'pèiitetit pas ren^fe 
fupportables leurs nouveaux à(>gti\^\ 
.4puçhant le péché Philofophique : 
S • Qu'il y a eu une infinité de perfonncs 
, privées ded ipoiens humains fuffifatis, 
pour connoitre PÈviangile , fans avoir 
\ aucune gracè a^duelle ; qui ^ félorr les 
^ Jcifulfres , n'atiroiefit pu corariûettte^que 
"des péchez Phflofbphiques : 6. ^IJ^ 
topt ce que les Jeluïtciontdit fdnc 

ftjet 
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fiijet des grâces , qu'ils tiennent avoir 
été données à tous les Infidelçs<9pouç 
xonnoitre Dieu oc Tes loix, nVft d'au* 
Gune folidité ; de forte que c'^ft çn vaiii 
qu'ils tâchent de faire croire que, ie^ 
Ion leurs Pi/incipes , il n'a pu arriver 
que fort rarement que les Américains « 
par exemple, n'aient commis que des 
péchez Pnilofophiques : 7. Qu'un Rê« 
colet Irlandois , nommé le ?. Duffi\ 
foùtint, il y a environ dix ans, dans 
J'Univerfité de Louvain , eh confe- 
quence des principes de La Société , quç 
les crimes les plus énormes ne (ont pas 
de? péchez forpels j fi l'on neconnôîç 
j>oint la malice du^peché ,. qui confifte^ 
félon le P. Duffi , en ce qu'il eft con- 
traire à Loi de Dieu* 

Après cela on voit un Ecrit des Jefuï- 
tcs , intitulé : Le Janfenijïe Dimncia^ 
tetir de nom/elles Hérefiei^ convaincu de 
Calomnie £5^ de, faljificatioxt , av^çp deç 
Remarques fur cet Ecrit , toûchajit^i^ 
verfes chofes, dont on n'avoit pôjLo^ 

fwlé dans la féconde Dénonciation^ 
ci & dans les Articles précèdent , il y 
a une infinité de chofes perfbnelles, de 
difcuffions touchant Tinteniciondes Je- 
fuïtes & de. l'auteur , de tenfures 
-aigre^, & eofin tout ce qui accom- 
pagne lesdijputes, où il fe mêle beau- 
coup de pâffion. On fe gardé bien de 
. 7ii3^^XVII. D tâcher 



tàditr éç écynner uft fiw raîfonnaMe i 
W ^ue difent les Jefoftes , «jui fe foftt 

Etot*tfe]^crdtwe!î ftifet!!îte2,fans s'é- 
fgnef hfeafiKîoop des fcntimens corn*- 
fftand , toàdiant l'Ignorance jnvînctHei 
Att mottii c*eft ce qu'ils drtent, & ilf 
a fajet dei5*6cont5er qoeteors AdveriKi*- 
*es Ibûtietinem tfun tôté , que ler'pe- 
^^he^qtieWs Am^Câins, & lerautrei 
j)e«ptesi)iirbSires cofmncttett , contre là 
tklf^n^ 6c k Loi de Dieu , Ans ks 
avoîr jamais pu cohtioître , fonide ve»- 
tHa(ble$ péchez : pcndaiit qtiedon«u- 
tre côté ibdlfent que les tonnes aftiôi» 
des Grecs de tles Romains , qu'As fàr- 
Ibient • |yaflée<}u*ils croioient que la*Oii- 
tHiîtéiesaf^pfrouVOft^ auflï bien que là 
Raifon,.ne font oati véritablement de 
bonnes aâions. Ainfi ceux à qui il ne 
^îtnt jaftraîs de connoHTancede laRé^ 
veladon tMvine , ibît qu'ils fiiflênt et 
Âuer^ymappdle'des aftiorns^pertueufcs', 
fôit qtfïls i8*abandônwent au mal , ne 
Sauraient jamais êtt^ abfous . fi îes votè% 
de Dieu reBèfnHent à •celles des châtia 
^bles Ddfteurs AnguIHnien?. 

4. SENTIMENS dei JESUI- 
TES' /i?«f^^ jefKcnr PHï- 

lOSOPHlCt^X À Paris ch« 
la VtxiVt Cramoifi. in 12. pagg. 1 5, 

■^ ' C'EST 



& lû^mfm de f Année i^o. 

C^E S T une Lettre ^ que !'otï attrî- 
bo€ an P. Bouhâurs , adrciTée i 
VAotear du libelle intitulé Nouvelk 
Hérefi^ dans la Marnie &e. dont on il 
wlé <l«ns le Tome k ▼. de cett» Bi- 
fcliotheque p. 457. te P. fioohoorS 
dit d'abord qoe fa Société avoxt été 
itonnée , <:oiBœe les astres , d*appreti« 
diîc qu'on foûtenoit une fi étrimge hérc*. 
te, ftippoK qu'elle fôt tdlequcl'Att. 
twr revoit décrite, & qaTelIe n'y prend 
nulle part s c'eft-à-dire , qa'eHe ne 
croit pas qu'il fe commette dç crimes 
atroces , qiri ne font que des pecbez 
Pliilofi>pblc)ues , & qui n'o^nfent 
point Dieu , parce que ceux qui les 
commettent ne connoiflent pas Dicu^ 
ou ne penfcnt pas aôueMément à ;îul. 
Il alRirc enfuite <\\xt la Société cou^ 
damne cette dottrine, & que fi quel- 
Cun J*avolt foùtenulî ,el}e eft. prête à \% 
AesavoQer. Il préteod que pcrfonne,^ 
sa moins avant la Thefe de Dijon , ne 
l*a?oit enfejgnée parmi les Jefuïtes ; 
§o*îls n'admettent aucun principe, d'oi 
on Iz paiflc irjferer ; & qu'au contraire» 
Us en reçoivent plufieurs qui y fontdi-- 
rsârement oppofez. 

Après cela le P. Bonhours donne 
quelques Avis à celui qui avoit eu def- 
krlD d'c{i4onner à la Société. 11 l'accufe 
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de peu de charité & de prudence ; de 
nuuvâifefoi, & de diffimulation , en 
/'jpprimancjes véritables fentimensda 
.Frofefleur de Dijon-; d'attaquer comme 
4ine erreur. une vérité très-orthodoxe ^* 
'fa voir, que Dieu ne fait jamais de corn* 
mendemens aux hommes^ fans Uur donner 
Je pouvoir de les accomplir. On attend 
jtjue l'Auteur de la Nouvelle Hérejie^ fe 
jetra&e à Ton tour d'une erreur, qui 
.contient ladoârrine de Janfenius, qui 
a été condamnée parle Siège Apo(lo« 
lique. . 

5. SENTIMENS. ^ JESUI- 
TES &c. Seconde Lettre. A Paru 
1690. in 11, pagg. 60. 

Ç\^ ^^l^ ^^''■» ^^"* ^®^^^ Lettre adref- 
"^-^fée à un Homme de la Cour, que 
l'Aureur delà Dénonciation a mal rap*« 

g)rté le fentiment du Profeflèur de 
ijon, qu'il attaque. Ce Jefuïte avoit 
dit que , s'il arrivolt que quelcun com- 
mit un péché contre les lumières de I9 
Raifon , par une ignorance involontaire 
& invincible, ce neferoit qu'un péché 
Philofophique. Il n'a voit pas aHuré 
qu'il fe commettoit de femblables pe^ 
chez, mais que s'il s'en commettoit, 
ils ne mériteroient pas la colère de 
Dieu. C'cft ce que le P. Bouhours 
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jûftifie par les Ecrits de ce Profefleur,' 
qu'il dénc le Dénonciateur de produire 
en Latin &en François, & par une dé- 
claration foletinelle de ce même Pro- 
fcflèur, qui aflure qu'il n'a eu autre 
penfée que celle que l'on vient de rap- 
porter. Cependant fon Acculateur luî 
faifoit dire qu'il fecommettoit tous les 
jours de ces fortes de péchez, parmi les. 
jnfidelles, & les Chrétiens ; ôcencon-- 
ckoit que tous les péchez des Athées 
& des Infidèles ne font quedes péchez 
Phirofophiques , & que les Chrétiens 
torrompus ne font que de ces péchez, 
faute de fe fouvenir de Dieu en pé- 
chant. 

H paroît que le Profeffèur de Dijon 
h^avoit entendu fa Thefe, que d'une 
taani-ire conditionelle, quoique con* 
çuë en termes àbfolus, ce qui cftafîèr 
nifàgede l'Ecole; de forte que, feîon 
llii , il ne fe commet jamais , ou pref- 
que jamais des péchez Philofophiques^ 
parce que ceux qui pèchent ont quel- 
ques lumières , qui leur apprennent 
Qu'ils font mal , ou que s'ils f ignorent 
ce n'efl: que par une ignorance voîpn-! 
taire, & feoilé à vaincre. 

Le P. Bouhours accufe auflî le Dé- 
nonciateur de mauvaife foi , d^tns la 
manière, dont il rappoite quelques 
ttrincs d'uiv Profcfleur de ta Socieré it 
. * D î. Lou- 



Louyaio. On ne s'y arrêtera pas y pa^ce 
Oue cela ne fait rien au fond de la qoe* 
ftîon. On dira feulement que fi Tonea 
doit croire un Jefuïte , dont les Ecrits 
ont été examinez & approuvez , (elon 
les formes ordinaires, fur les fentimens 
de fa Société , le P. Mufnier , Auteur 
des Thefes de Dijon, ni ceux qui la dé* 
fendent ne difent rien qu'elle n'ait foû« 
fènu depuis long- temps ^ (ans en avoir 
été centurée par le Siège Apoftolique. 

«. SENTIMENS des JESUI- 
TES&c. Troifiéme Lettre. A Pa- 
ris 1690, in IX. pagg. 5î« 

r\ A N S cette troHîéme Lettre , le 
*-^ P.BouhoursneparleplusduThéo- 
îo^len de Dijon » qu'il croitaflèz jufti* 
£^ ) il défend toute la Société des Je- 
fuîtes, qui eft engagée par fes principes, 
félon le Dénonciateur, à dire que la plu* 
part des péchez les plus énormes ne 
font que des péchez Pbilofopbiques, 
il. Arnaud , que l'on dit être ce Dé- 
sonciateor , avoit accufé les Jefuite? 
d'être tombez dans cette penfée, pour 
foûtenirlagracefuffifante, comme on 
l'a vu dans le X V. Tome p« 1)4. Le 
P. Bouhours expofe le fait, & ce 
difconvient point du dogme de la grâce 
luffifautc, qu'il dk être celui de toute 

l'Eglife, 



ll^ife; il accufe aa contiairelt Oé« 
nonciaceur de faire entrer Ton Jaofe^ 
nifine par toar , à propos , ou opit de 
propos. Il eft n^anau)în« ûrai ^ue 1^ 
manière» dont quelques Mo)iiii0e< qj^ 
défende] la grâce fuffifantç » a beau- 
coup de liailon avec ce fujet » {a) com^ 
IDC on l'a remaraaé ailleurs \ avant quf 
d'avoir oUî parler da pçcbé PhilolOr 
phique. 

te P . Bouhaurs explique ici les fetv» 
tîmensdefa Société, touchant lespe^ 
çbez d'infirmité & d*igoorarce, & les 
péchez involontaires Api es avoU 
roontré que la Société ne dit rien fur cet 
matières, que de très -commun, dans U? 
Ecoles Catholiques , il en conclût quj9 
le péché Pbilofophique , comme Iq 
Dénonciateur l'a expliqué , n'a poin^ 
de rapport avec la Doârine des Jet 
fuites. 

Il co ndamne les peche2 d'ignorance^ 
ou dans lefquels on tombe par négli^ 
gence à s'inftruire , & ceux d'infirmité» 
qui confident dans une foiblqfF^ qui em^ 
pêche qu'on ne réiifteâ (apaUion, au0i 
0/en que les péchez de iqalice f qui 
viennent d'une averfion que Taroe a d9 
Ton devoir. Il dit que le»' deux premié«* 
res (brtes de péchez damnent une iniv«. 
nité de gens , ce qui eft bien Iqîu ^ 

• D 4 cr^îM^ 
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croire qae lâ (îinpie ignorance, ou Vin» 
ddvertenee excufe. 

- H montre que Tighorance peut être 
tolontaîrct en deux manières , qui tou- 
tes deux font criminelles; prcmiére- 
ment , îorfque le pécheur n'a pas fait 
ce qu'il pouvoit faire pour s'inftruire; 
Iccondement, lors qu'il a évitédecon- 
1201 tre fes devoirs^parce qu'il ne voqloit 
pas s'en aquitcr. La première ignorance, 
peut rendre la faute plus pardonnable » 
mais la féconde eft fans excufe. 
' Enfin l! foutienc que quoique lesr im- 
pies difènt qu'il leur eft impoflible de 
penfèràDien, ou au moins qu'ils font 
mal y Iorfque la paffion les tranfporte, 
ènneles en doit pas croire; parce que 
i'Ecriture repréfente Dieu frappant toù- 
j ours à la porte du cœur de Thommet 
pour le faire reffou venir de fes devoirs. 
Outre qu'une paffion , qui empêcheroit 
depenfer â Dieu,feroit moins excufable 
qu une yvrefle volontaire , dans la-' 
ijuelle on e(l coupable de tout le mat 
que l'on fait, parce qu^on pouvoit' 
s'empêcher de s'enyvrer. 

Ainfi le P. Bouhôurs fuppofe que le* 
Péché Philôfophique eft un cas impof- 
fible parmi les Chrétiens , excepté 
d^une poffibilité Metaphyfiaue • où 
Pon ne demande autre cnofè , fi 
ce n'^eft ^u^il n'y ait pas de cqntra- 
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ài€t\oT\ cfiitre 1« ternies d'anc prb^ 
pûfition. - ' . ^ 

* lifalt voir eofuîteais long-qael'fgnoHr 
Mnce, tout àfattinv0lanuHre,.èxcaf9 
cle peché , & qoe la maxiine des Câno« 
niftes r /gnoranléa jnris naturalis dmni'*- 
^Hs aduhis damnabilis ejt y. ne doit s'en^ 
tendre que des. perfonne» qui ne dai^ 
gnenc\>a8S*SDftruire, oo de ceiléa que 
âoroient pûaifément »*échtrctr en con4 
ferant avec des genséclaifez. li iui-^ft 
àïféàc monter y queV'on ne peut fairo 

Eériicence d'an pecbé tout à fait invo% 
>ntaire ; & il n'y a paa d'appareece 
que fes^ Advei*fair»lûiconteftentcc£t{i 
vérité ^ qui ed fondée (ixt le ièns conn» 
ftiun y à inoios que de^'expofer à U rail?* 
leriedetout le monde* En effet fc téi 
duire à foûtenir que I*on doit demandcn 
far dm à Dieu du pechi S Adam y c'ell 
fe 'moqocrdes Eideles & de la Kenjsioii 
tnême , comme le^remarqueleP. w^ 
bouts. Il ne perd{>à6d'occa6ofid'attKr 
qaer fes Adimfaims , avec le^ méniet 
armes , dont ils fc loet fervisaiitrçSQia 
contre fa Société , c'e(l*â'-dtfe , ei| 
aflàifonnant fes raifbns de raillerie!^ 
iqui naiflènt aflTez naturellement det fou 
ftijet. 

Comme le P. Bouhovrs 17e s*appy(«- 
psa beaucoup furie principe.de Ugr^ce 
tuûiour» aftueire , quoi ^a'il Vi^^^ 
.' ^ D ( tieniie 
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tienne en paflànt ; fi on l'attaque far le 
fort de fa Lettre, & qu'on veuille per-» 
fuader au inonde qn^ùne ignorance in- 
vincible damne , on fui donnera lieu de 
confotidre aifétnentceux qui ont fait 
«tie Cbanfon contre lui, où on lui con- 
ieilYe àe renier dMs lag^dmOerie^ & de 
l^ifieF^là àt% ftiitiUtti* Scbç/aftifueSy 
<qu'on Taccale de n^entendre point» auHT 
bien que de ne lire pas S. Auguftin. Si 
Von avouânettementqueron appreu4 
de ce grand Saint, qu'une de« vérités» 
capitale$deF£vangile, c%ft decroire 

3t)e l^n doit demanderpardoniDieit 
'an pecfaé que l'un n*a ^intcoinnais». 
êc recOQtiçkreque» félon Ujufticedi*^ 
vlne^' on peut Âtre damné pour iroc 
igfiora&ce , âc une difpofition qtr^I w 
toujours été auffi înipofliblede vaincre> 

Îne d'arr£ter le cours d^SdeiU fi l'on 
lit, di9-je, cet aveu> ce ne fera paa 
le moien de porter ?e monde à ta lefture 
de fes livres, nort plus que decbnrerciir 
ht Athées Se les tibertins. £n atten^ 
lâant q^ Voti toiie contre le P. fiou* 
feours quelque cbofe de meilleur qu'iior 
cbanfon, fes Lettres préviendront «p» 

gremment bkn éc^ gens en fa laveur 
perfuaderonc le monde que l'envie 
de difputer a pour lé moins autant kît 
^'héreiies, que ceux q|(»t l'on MCCufefi 
dtaoaveaiii^z» 
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4 DISCOÙKSî; if tiV^ 
WANE REASON W/^^- 

( «p 4 ABaftçrd^m wn ijyre fr^î>^ 

çois, îtititolé : Tt^^^ 4^f^ Rà^fm 
fJwnainé tmdHit ik T4nthi5. CçJui' 
qui avpît traduit cpTwitélçn FmJiÇPÎil 
y avoit ajpiiiségo^l^r^&cci p1u5|;r3ï)df 
quç^ Iç tîrrp / pù 4 ^pPMiojf Jç^ fçjot 

tjD[>et)s<aé.j'Aut«w^ par 4îy^xic§ àwtp-i 

delà Pré&cç# mais^ygpi^Otéç&.wKït 
en m^UIcwr Qjrdr.Çt CPWi»? VAutcivft» 
tjSmoiftw^ & cprojt»e jç^pic .qyj Içji^ 
cproparetoj^t Jf ppurrpnt wÉpWïoîtcç^ 
Voici en AVrëgé ce que* ce DjtpPWd 
coo tient ^.fçlpn,,i'i4éé flfl,e l'Autçuc 
liri- même en. . dpnné d/W)3 lî| CpmMm 

capitulation de fo» Oujrragft. 

f . II & proppfe d'y ^oi?;>^r uof il6| 
4^ la Rdi^ian,, quie Tod pcoî dpf|3t\H 
Tur , w Aiiv^t J^ ifewlcf J»wi^rf s dfir 
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Ja RaifoD, f^LtlaRaifmW cntendeettc 

Jumiére confiante & uniforme , qui 
cclaire tous les hommes , & qui leur 
faii: connoîtrc les rapports qa'il y a en- 
tre les termes, dont une Propofition cft 
compoféej d où ils concluent qu'elle eft 
fauflfc ou véritable. 11 eft vrai que tous 
les hommes ne conçoivent pas les mê- 
mes chofcs,, avec la même évidence^ 
loitque cela; Vienne de la diffcrence 
ce leur attention, ou de !a difpôfition 
ce Tobjet qu^ils confiderent ; mais la 
lumière, par laquelle iîs diftinguentle 
frai du faux > eft par tout la même, 
l'uniformité de cette himiére eft le 
fondement de ta Communication, que 
les hommes fc peuvent fairfc, les uns 
aux autres, de leurs conoîflinces in- 
telleaqelles ; car fi un homme vôioit 
les chofes , lelpn une autre lumière que 
les autres, illui feroit i m pofGWed 'ex- 
citer en eux des idées femblabtes^auX 
liennes. . . 

/ 2. Quelque révélation extraordî- 
«aire qu*un homme puifiè avoir , cite 
»e peut être, par elle -même, d'aucur/e 
autorité que pour cehii qui la reçoit ;' 
a moins qu'il n'en puiflc convaincre les 
autres , par des preuves extraordinai- 
res. C'eft pourquoi ori doit traiter totf- 
tes tes matières de Religion , & tout 
ce qui regarde là vie humaine ^ & qte 



les hommes ont à &Jre uns hes avec le$) 
autres , conFormément à cette lumière 
unfverfeUe 8c unifbrctie de toot le gefi^e 
homaiii. : • v 

y Parla jR^%Apy, Poo 'entend idii 
créance de Texiftence d'un Dico , & t» 
conooiflânce & rd>fervation^ de» de- 
voirs quiréfiikent dece«te^tréancey(faic: 
envers )ul| foie enve^ les avrres hom- 
mes* On petit proQmlV39i(leticed'im> 
Dieu, par ta néo^ffité^'il y a d'ad«> 
mettre <ine caofe fcrp? éme de roate» 
cbofes , ^ c'eft ccrte câuîe que Pon- 
àppeth jDjieMf. L'Idée (]ue nous ett avons 
Be pcot êttc tirée que delKconfidera- 
'fk>o des prcfprietezde tous les Ëtresf 
qui exiftentv car ptii^qaec'eft rut,qaï 
ks a donnéelf â tous léi £tres, ii^faut 
néceflidrement qu'il les renferme eo 
lai-méme. " 

' 4. Nôtre exiftence e(l un principe 
évident, par Itfi^méoie t &: il ^'j m 
point de Pmlofophe , qui eif paiife être 

Îlus (brtefnenr^fTeréqiieleptusfinipié 
.aboarem'. Lldée qoe nous avons do 
nous mêmes eft double , & renferme^ 
quefqae chofe de matériel & qoelque 
cbofe dimmateriei. Ce qu'il y a de ma-« 
terîel eft nôtre Corps ^ qui eft fournis 
aux Loix de la matière de de tous les 
ébangeniens , qui y ai'rivent : La partie 
ifunaterielle eft f-Amc , qui fend 

D 7 qu'elle 



qu'elles in £Mmk^ dtpe^^ertk àtraii 
fintfer^ Cet aftiond éUotâo-deifitf ik 
t^ maciârei toitc £lrei qoî lesesercev^ 
fi'efl; pas matériel ; ni par conicqtteoc 
fii)et ans changeioenf » qoi arrivent 
dane le» Corpa ; mais peot esifier (âna^ 
altération « quoi qu'il arrive aux par^ 
ties du Corps i aaqoel il eft uni» . 

f. L'jmaaateriaJité & iln^morlAlîté 
de PMiei>ne éiéçvatKàt par la piûparr 
des anelens Philoropfaei Paitoas , eo 
coiifcqiiencr des réflexion^ qn'ili 
avolent faiiea fur tnx^mèmfs^, long* 
temps avant qiie P£vaogi]e en donnât 
de noavellei raiiôna au Gtnm Homaifl» 
Cela eft une preuve toconteftaUe, pst 
laqneHe il parole que Tfaitnqrtalii^ de 
Famé pencfe d&:oBTrir. par la tenMâr^* 
delà Nature» .... 

6. Lesdevoîra» au(quels le^bomoier 
fiyfit oblîffe? les une eiivars ka atitres>^ 
aaifcnt deJa néeeffiié^ où ils font da. 
a'aider mutueliemeikt > ou >de périr. Ca 
fiant-tâ lea cireonffamees , dana^ iea^ 
^oeUca le Oenre Humajnfetcoav^Wd'i*- 
aMfdiâtementaprislà création,- p^r o& 
aoQS pouvons recomiokre que ooiia^ 
fommes obliger de noua eotae-fecou* 
rjr^ par une ioi^ ifivîolable de Dieu »~ 
qoi nous a ois dans cette nécefiké* 

y. ^i nous aoas taomon$4a côté de^ 
Dieu y. aôtts ae k^ poo^oas li^arder ^ 

quft^ 
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fS^ IKjhriqneditAmie i^o; y^^ 

quecorooieon BitnfaSewr y dont nous^ 
toioDS tout ce que nous avons; & «&•, 
fuite: comme un LegiJlaUur Aout tiO^% 
fi>mmes obligez de fui vre les to\%^\ .\ 

8. Si nous confiderons l'idée, qoe^ 
nous avons de nous-mêmes, le devoir 
qui en réfulte , c'eft que non» ne 6/^^ 
Tons point dégénérer de Tèxcellcincef 
de nôtre nature ; maïs retenir les defirsj 
qui naiflènt de b difpofition dé nôfice» 
Corps, & régler nôtre conduite , con« 
rormément aux Facultez les plus irele*^' 

vées que Qous aiyons , ià voir, hfeftj/c 
& ïcJjÊgenutgt. 

9. L'ob^vatjon di? ces R^tes'eft. 
«0 devoir imporéi touille Genre tàa» 
nain , par la Loi de Dieu ; <9c'.€eux qiÀ, 
les violent ag^iOent contre cette Loi ,^ 
& commettent ce que l'oa appelle -ujy 
péché. 

io» Les^Loîx n'ont aucune force, & 
dies ne foqt ibûtenu^ par des Keconn 
penfesâç des Peines ; À ces Peines 1 & 
«es Recpmpenlês doivent être^ropor-* 
tionnéesà la manière doatona obTer^ 
vé^, ou violé les Loisç* 

1 1. L'Obfervation ou la violatioo 
des Loix divines » par les hommes y 
dent les a^ionsçorporelles dépendent 
des mouvemensder£fprit, cooiiftent, 
BOB en de fimples loouvemens de la 
WMitàat y «Mis dans ks inteotionti 

volon* 
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volontaires de rEfprît. Ainfi la Re-' 
CDitjpenfe & la Peine doivent regardée 
principalement l'Ame de l'Homme , K* 
c'eft ariffi ce qiir s*fexecate, après que 
l^Aihe eft féparéê do Corps. 

' iii La créance it ces vefîtez & la- 
ctique des devoirs qui en dépendent, 
Jelpn toute leur étendue ,' eft ce que' 
l*iAuteur appelfc la Véritable Religion- 
liaturelfc. Tout ce qu'on peut intro- 
duire dans cette ReBgion , (bit pour la- 
f)>eceiràtion , fort pour la pratique» le* 
^uel ne coule pas nécefrairement de 
quelqqes-u.ns de ces Principes ,. ou ne* 
tend pas à en rehdrç Tobièrvatian plus 
inviolable , n*ei! point une partie 
cSRntieire de Ta Religion , mais un effet 
de'la'roperftition , de la malice, ou de 
Kl folie des hbmnies. 

. I}. La difficulté , qui fe rencontre 
âàvts l'exercice dés devoirs , aufqaéls 
les hommes font obligez les uns envers 
ïes autres, lés^ a engagez à' former des 
Sôcietez-, & à remettre à quelques* 
perfonnes le foin de veîlter au inenpu^ 
Mie. C'eft-là la fin de tout Gouverne* 
ment, dans laquelle eft renfermé le da^f 
▼oîr desDireftèurs, qui coRfifte à pour»* 
Toir , avant toutes cnofes , anfalut ^ 
mu hien du peuple. 

■ J4. Il n'y a rien, qui contribue tant 
k défendre le bien pûblk coture Je» 

cnnc- 
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ennemis da dehors , que rVnion des' 
membres de la Société : & cet te Union 
cft incompatible avec les bronilleries da 
dedans . Cette même Union s'entretient 
en traitant également bien, & fans par-' 
tîalité, tons ceux qui ont de la vertu &' 
de l'induftrie , & en faifant en forte 
qae chacun puiflc jouïr, en toute fu- 
reté, des fruits de fon travail. Oh peut* 
dire que toute partialité eft bannie , & 
qoe Ton jouît iiirement de ce que l'on' 
a gagné , lorfque Ton n'impofc aux- 
peuples aucune condition, pour obte- 
nir quelque avantage , que ce qui peut 
fervir au bien de l'Etat, & que Ton ne 

Eanit que ce qui peut contribuer vifi- 
Icment à fa ruïne. 
1$. La capacité flt la fidélité cft tout 
ce qu'on peut demander de çeax , à qui 
Ton veut donner quelque charge pu-' 
blique: comme la feule incapacité doit 
fuffire, pour en être exclus, & l'infidé- 
lité pour être puni. Si Ton met davan- 
tage de reftriftions aux conditions que 
l*on demande , pour donner les em- 
plois , on dîvife le Peuple en Partis,* 
& non feulement on affoibtit l'Etdt par 
la di vifion , mais on le met encore en' 
danger, parle nombre des mécontens 
que l'on fait. 

16. L*Êtat n*eftînterefl?dans te Re-' 
l%ioci deceux qui le compofent , qu*au^ 

tant 
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tant que le» Principes ou la Pratique^de 
ccax qui font profeffion de divers (enti- 
mecs, les rendent plus ou moins propres^ 
à s'acquitter des devoirs delà Société. 
C'eft pourquoi on ne doit pas fouffirir^ 
que qui que ce Toit fàile proteflion d'au- 
cune opinion contraire aux articles ve* 
ricablement fondamentaux , que Tona 
établis. Les autres opinions, qui (ont 
purement fpéculatives > ou les prati* 
ques , qui n'ont rien que de céremonkl^ 
n'aiant aucun rapport avec les vérita- 
bles fondemens ae TEtat , doivent 
être toleréeii par ceux qui le gouver* 
nent, comme indifièrens. Mais lorf« 
aue ces fentimens indiSerens entreot 
aans la conflitution du Gouvernement ». 
& deviennent la condition , que Ton 
demande à ceux qui prétendent à quel- 
que Emploi ; tout reifet , que l'on 
peut attendre de cette conduite, n'eft 
autre chofe que l'avancement de quel- 
ques-uns, avec la ruine &les mécon*- 
tentemens de tous les autres. 
. 17. Un Gouvernement, qui intçrçCfe' 

dans (a confèrvation.ceux qui font Vro-. 
féflion de quelque Religion que ce Toit » 
qui n'eft pas incompatible avec les- 
principes de la Société , en leur don« 
nant également les furetez & les avan- 
tages dont on y peut jouïr ; un Gou- 
vernement ^ dis-jLei delà forteeftplua 

ferme 



ferme, qoe celui qui n'eft apptiîé que (v^ 
l'intcrêt d'qn feol Parti. Un Peuple ) 
dont le repot eft appuie far la oaie 
d'une tolérance matu^lle ) cft. incom* 
parablement plus heureux , que ceuM 
dont les Magiftrats trop partiaux ne 
font qu'aigrir le» difjxites. La Liberté 
de €&nfcùnce oniver Mie » i mpartiale & 
inviolable , excepté des choies qmi (bot 
contraire» au bien de la Société , e(t le 
vevitable intérêt , & le grand dévoie 
des Diredeors de la Société & dea 
Peuples, 

». DAVIDIS HUGUENINI 
CbriftioHHS RATIOCINANS, 
fm A. V. H, A. R. DifferMifmm; 
Theohgieam de generatùme FtUit isf 
morte Fidelium temfûrali Met^bi* 
Jup-T^eologicè difcH^amrefellit^EceU^ 
fief Me Ortbodûxiam vendiçans meliorem 
(^ ^erfonhumana Ra^ionis immmibuï 
Dei f9tyfieriis nfian fuifiUuiu Lugd* 
Bat' 1690. in^.pagg. jio. 

* 

LORS qu'on reçut ce Livre > oa 
avoit déjà fait l'extrait précèdent» 
& l'on crut en lifant le titre qu'on le 

Kurroit joindreau Livre An^lois, dont 
n vient de donner l'abrège , à caufe 
de la reflemblatce du fujet. . Mais^ea 
Itiàntle livre de Mi.H»itminy en a vu 

M'il 
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qu'il ne parle que peu de rtifage ctelsi 
raifon dans la Théologie , en compa- 
raifon de ce qu'il dit de b génération 
do Fils, & de la mort temporelle des 
fidèles. Sa première diflërtation de 
la génération divine eft divifée en trois 
Sections, dont la première, qui edla 

S lus courte , traite de Tuiage de la 
Laiibn , lors qu'il s'agît de raifonner 
de la Divinité. L*Anteur réduit ce qu'il 
en dit à cette règle ; Tout ce- que Pm 
iOHfoit clairement &? diflinélèment être •in' 
compatible avec T Immenjité ^ T KtemiU 
doit être nié de Dieu'^ ^ Von en doit affir* 
mer tout ce qttorùonçoit clairemeat isfdi* 
ftinéiement if être pas incompatible ave$<ti 
deux attributs. Dans la ( <2 ) reconcie 
Seâion il défend le:s fcntimens com- 
muns , touchant la génération du Fils, 
contre les ôbjeftions de M. Roell ^ 
Frofeflêur en Théologie a Franeker ; 
{b )' ëc dans la trôifiéme il- attaque le 
fentiment de ce Théologien , qui croit 
que le terme d'engendrer étant impropre, 
en cette occafion , il ne faut entendre 
autre fehoie par la géneraHon du Fife 
que fa communion éternelle- , oa (à 
coêxijlence avec lé Père , & la manifejla'» 
iion de cette coêxiftcnce. Enfin {c)''\ 
V a un examen de l'opinion de 
M. Roell y touchant U mort tempo^ 

-idle 



^ Hift crique de PtAnti/e l6po. 597 

relie des Fidèles , ^iconfifteenceque 
ce Profcffcur croit qae Jefus Chrift n'eft 
pas mort en nôtre place, à cet égard, 
puis que nous fommes encore fujets à 
la moFt. On ne peut pas entreprendre 
de donner un Extrait de ces matières , & 
pareiculiereroent de lapremiéreDifler* 
cation^ de peur de fe méprendre dans le 
fentiment de M. Huguenin , qui fans 
doute n'a pas écrit , pour être pntend^ 
de tout le monde ; puisque nilacon- 
r.oifla'.ce que Ton peut avoir de Tan- 
cienne Latinité» ni l'intelligence du 
fly le des DoâeursScholaftiques ne peut 
fuffire , pour comprendre bien ce que 
l'Auteur, ^uia un ftyle toqt différent « 
veut dire. X)utre cela la matière eft fi 
ob!cuie d'elle -îîï&né, que ceux qui 
n'entendent que le François n'entcn- 
droient point ce que l'on en diroit , (i 
l'on repréfcntoit exaftement ce que 
l'on die ici, tel qu'il eft dans les Origi- 
naux. Pour les perfonnes éclairées dans 
ces matières , elles pourront fe convain- 
cre de nouveau , fi elles veulent , par 
la ledèure de ces difputes , que pour 
avc'ir des idées juftesde ces fubtilitez, 
il faut faire ce que confeille un Po^te 
Italien : 

/ mijleri del ciel fol coîui vede^ 
- Cbe ferra gU occhi , £5* crede. 

On 
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Onootnient de pitt& d'antre, qw 
Ton ne faanoit avoir A'iàés exaâe & 
certaine de ce qac le mot tmgenànr 
fignifie. mJàvinis; & ane c'^t toute 
autre cbofc qac ce i)Be l'on entend pit 
ce mot, quand îl t'agit dea hommes â*. 
dee autre* Animaux. Cependant on m 
latflè pu dedirputtr, comme C on le 
ftpok; tant lezde desdiTptiteseR ré* 
ftandu pacDù les Tb^k^tcns ! 
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V. 

AN ESSAY cêncerning HUMA- 
NE UNDERSTANDING, 

in four Booh. Quàm béllum cft velle 
conficeri ,px)Ltiùs nefcireqaod nefcias» 
quàm Ida efFutientem naufeare , at' 

?ue jpfum fibi difplicere ! Cîc âe 
^at,UeorumL.\. A Londres 1690. 
infoL pagg. ^6 1. 

EUX qui entendeiït 
l'Atiglois , deçà la mer, 
feront bien aifes d'ap- 
prendre que ce Li^re , 
don t on a donné uç Âbcr- 




^'^ O Bibliothèque Vniverfelle 

gé aflcz circonftantié , dans le v 1 1 t. 
Torae de cette Bibliothèque , eft pré- 
fenrement imprimée L'Abrégé fiit fi 
bjexi reçu des ConnoifT^qrs , que le Li- 
vre même ne mânquçra pas de plaire, à 
ceux quf tâchent de diftinguer ce qui 
eft connu de ce (]ui ne l'cft pas « car 
c*e(l-là le principal but de cet Ouvrage. 
On n'entreprendra pas ici d'en marquer 
la Méthode , & cfe rapporter les ma- 
tières qu'il renferme.' Oh l'a dëja fait 
aflez amplement, dans T Abrégé: mais 
comme on n'y fit qu'indiquer le con- 
tenu du premier Livre , on s'étendra ici 
un peu plus fur la principale matière 

au'il renferme/ M. Locke s'attache 
ans ce Livre à prouver qu'il n'y a 
point d'idées innées , dans nôtre Efprit, 
c'eftrà-jlire , qui y fuient avant qu'il 
ait fenti quelque chofe ; ou réfléchi 
fur lui-même. Voici comme \à) '\\ 
s'y prend. 

L Ok fappofe communément , 

conîme une vérité inconteftable , qu'il 

7 a de certains Principes , foiipourla 

Spéculation , fojt pour la Pratique , 

clans lefquels tout îe genre hunîain 

s'accorde, & qui par confequent font 

,des Imprefllons » que nos Efprits re* 

.çoiveotavec l'exiftence , & apportent 

,au RSfonde avec eux. Mais quand Jq| 

. fai^ 

w {aj Cb, 1. p. 4, 



! fait fcrok cei'cain, €'e(l-^dirç^ <]ii^ 
tout le genre burnain s'accprdf^it ea 
certaines cbofes, s'il y a ^ueîqiie autre 
1 iFoie, par taquelleellesonç pu devenir 
f communes à tous les hommes , quiibîl: 
i différente de l'jmpreflion naturelle çue 
[ Ton fuppofe, il s'enfuivra eue lecon- 

I {eDtcmentunivçrreldetoqsJlesfaQ^ines 
r ne prouve point qu'elles Tpnt /^/^/. 
t Outre cela,fi le confent^iuentgéneri^ 
i eft le caraâeee des lutnieres, que l'on ^ 
I en naiflànt 5 il n'y aura aÛurément 
; rien que l'on puifle nommer lumière 
, naturelle, parce que tous les hommes 
ne conlentent généralement eu, rien. 

Par exemple ,- pour commencer par 

les notions fféculatives , on prend 

, pour lumière naturelle ce principe : U 

efi smpojfihk qu'une thoje fait , î^' ne (oit 

pastn même temps. Cependant les En - 

fans, & les Idiots ne penfent point à 

C€ principe abftrait,. d'où iI,paroltqu« 

<&tt^ vérité n'eft 'pas naturellemenè 

\ dans lc«r efprit; car ii elle y iétoit» 

, comment ne. s'en apperccvroîent-ilf 

pas? Commentpeut-on dire qu'ils ont 

i naturellement dans l'ame un axiome,^ 

t auquel ils n'ont jamais peni?y& ne pe^-^ 

. feront peatêtre jamais ? , ., , 

:- Que 11 l'on difoit quepar ce? Inftprêtj 

jljons naturelles on entend la capacité,^ 

cOu la feculté de connoîtfe ces ver item. 

Tome XVir. ' E ' xq^: 



t^te^ Jésri^ittô qu^un hoixifiie Tiendri 
4lh j^^â G<Mnotrre« derrofent p^flbi 

Î'Ô«^ ifMi^e&f ; pàrc^ Qd'âVânc qu'il la 
iïe. 41 ékm k ^âCtll^ de' tes fa^oir, 
«6fffl bien î^ te^ pFiAd{^s (Mplosgé- 
9Mlfâ^. AInfl iéëtfé gf a^deifueftion Te 
i^é^2fo{V«rn{<|aë»ïérfttâdire, ooeceiix, 
^î ^ailewrf'MSes/Vsi^fA'/, parlent tris- 
iftîpfôpfértfertt , & dânslt fotid cfoieot 
lérftséâlé rï^ûffè, qtre éeDSX^ui iïkm; qu'il 

Kytt feplî^e qde ^lé« hommes coiv 
«ÔlflîMft c<ï9 Vetit^ & s^ renëefjt , dès 
^9é rtetmertt 5 ^dirl^uftge de kf R *^ 
fort , a qu'il pfârdît par ta qtt'ôltas 
Iftt^iéW Mf e^frfleitiéht dafW lew efprit. 
Wâîsi cédjc qu'r dîfent cela lYc privent 
toUîoir^ dîte , <{xxt l'tf nç o* l'auti'é de ca 
deu^Cfaùlb. C'éil qtf'âKiffit&f que (e« 
ftoAiftfe^ «cf#ment à faire uftge de U 
IV.âîfi>i^» iÎ5 ^af^ïpefçoivertt deccsverî* 
fftil -ûftf, :dti6l'dage de Jâ Raifon tee 
letrt ftit! «eôirVflr. Si l'ofi ttc^ït k 
dernier -fens , toutes^ les verWei , que 
rôft d&ôtm-îrai jter le rtifofrriewieiK , 
ttkàtiH dffs fàtit^. hméés ; & il eft rMf.- 
«Fe dfe dtoùnet ce notti â des prdpôfi- 
f!om , qrib fôh détôttylre par fe Flâfirôti, 
qui n'eft autre rtdfrqbe fer FaéWc* de 
X\tét de'prftet^ côifif«is*d.e^ vef ftex in- 
connb«?s. ' Si cesf vclrîtîe^ étoientnata- 
rafchiefttr -'daii^ Pefj^t , oùf rt^aorok 
•^ ' -^ pas 



tàhim: Si Vbn âHt qu'il fâitit entache 
tei refltiiAensr trlitgaires ^ dftm )è |n<ei 
ttfiér des dtf(!r;}t Afrà(}OeI'Ofi'â^«fqabz k 
îld fe ttodvttàm faux ; car it n*êft pàg 
Vfâî&«^i d'abord que le$ Ëtffàfjs c«m&. 
Ift(fiiée«ft â ré fef vir de là Ri^ifbiî > Ib 

«ièffKfinjcdnedeciesrdëè^. <;<Mlmffl<dè 

«iBttfHèd tfë Raiibn né H^iSINflle' troà 

ÏPiU eoftddffl'ént ceftw Màjlinfé : ïUJi 



«feiit*\ fite* f ^tfftt , mm ^^ô4 

«é f /»nft î^ qiu'ôh à^ «flfcf tffe 
^é r#» Ait àr^gê d6»1«'R^fl^j 5lft 
ti^ftfècm dé ei<é Ji«l3tti^^ ft^ilf 

«ël en '-rtfe fts- fet^fiôtt' fôi^t *WttP%'A 

^ï» WMitittiéfteé àle^'tôftifôftte.-Od 
fèïé féA^mtm <jiit ^Ic^ pérfêiii9êé 
f «Ahèïit à Ici fevoîr , é6 6h cëVàM 
«tf^ ;, èé <)m *rlvc afèffli^l'égat^d ^ 

fiéfëît réi^értfcr comme tràtiifréné^. 
• »feW>qiftirtd il -fefrèît irrài , dëé de* 
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êskn , oira' tppei'çajc .de Ices veritez ^ ea 
siitpfiucroiû.piiâ en iconclarre qu'elles 
ibnt iknétfx^ tuais feblemcat que Ton 
pt ibccBC oes idées abftrakes » & que 
i*on n'encend-les noms qu'oo leur a don* 
nez, que lorfque l'on eft déjà accou- 
iCWké à raifonner & à réfléchir. Vpîct 
<omme cela fe faic. Le^ fena rempljf- 
fenCy popi:^atnfi dire, oôtre ETpritde 
^i^rfes idées , qu'il n^avoit point; & 
t'Ëfprid fe familiarifant peu a peu ces 
Idées., les place dans fa mémoire & 
leur donne des noms. Enfuire il vient â 
le repréfenter d'autres idées , qu'il 
^firaiP .dccelles-rl.à, & il apprend l'or 
^geides noms géneraqxv £n icètte forte 
rfforit prépara d^ mated^iox d'idées 
j8c de :paro)c3S> ^ur lefquêls il exerce fa 
F^c^lté de raifonner j & l'ufagedela 
ilaiitba devient d'autant plus lenfible, 
qu^. e^ in^t^rî^ux , fur Icfquels elle 
^'«:9flf^e,;^'ftïi8mentent. H ne paroU; 
point parla qu'il y ait des ïàéesUmées^ 
€^ l'oncpnnojde , en oommeaçant à 
faire ufâge de fa Raifon. Au contraire 
)es idées, qui occupent d'abord nôtre 
|lfprit> font celles qui lui vi^ennentpar 
lesfènsf &^uilbDt leplu^d'inaprefiioa 
fyn lui; lif^écouKre qti'il y a qiMilque 
diflference entre, elles-, apparemi^eno 
ftafli tôt.qu-il ^ cteja m empire^ oaqu'il 
pçuti;^jte9Jc4jV^^^idée^. OttG-^I^P^ 



& ITtfioriqHe ae ft^nnte 1 690 .4.0 f 

6 fait pas dés lors , les ÈnFans apper- 
çoivent an moins' cette différence lông^ 
teiDpsavantjqû'ils aient appris à parler, 
& qu'ils ftflent qtkclque ufage de la 
Râifon. Ils favent, par ekemple, 1* 
diCfereoce qû*il y a entre le doux, & 
l'amer ;0(r^e Tamer h'ëftpas le doux.- 
Un Enfant ne' vient à connoître que 
troB & quatre font égattx â fept, qae 
lors qu'il eft'capable de compter fept, 
«jtf i\ a déjà formé l'idée d'égalité, & 
qu'il fiiircbmmentonlanommc. Alor» 
d*abord qu'on liïi dit que trois & quatre 
font égaux à fept, il n'a pas plutôt 
compi is le fens de c^s paroles , qu'il 
tnapperçoit la vérité; nullement par^ 
ce <iae c*étoit une vérité innée,, mais^ 
farce qu'avant que d'entendre ces pa- 
iofes , il avolt? mi^ dans lên Efprft le» 
idées claires .& diftinâes ., qu'^^lle^ 
fignifient* Quand on dit, que^^r-W^ 
{7 dix-netif font égaux à trente-fèpP^ 
cette propoli tion ett aufli évidertepaç 
eUe-méme auc ceHe ci : . «»■ Çff. deux, 
foMt égaux À troisi Cependant un En- 
fant necoQiipit pas la première. (i tôt 
que la féconde « non parce que Tufage 
de la Raifon lut manque , mais parce 
qu'il n'apasfi tôt formé les idées, que 
les mots diX'bm$ , dix-neuf^ & trenU' 
>t (igmfient,.-qdecellès qui font figni* 

fespar les mot» un»', daix & irois. 

£ 3 Ceu3C 



p9^ vrai fl«e, fl'^^prdqgp ^P|^^^^(Àgf 
Wajf jm^s y quç Ton a^^f |)t /^Mi^f t II 

ÎJipyiW ftr c^tt« raifon i c^ftquftfj^* 
4^ qMe|f:»(i propofe f e$ H^KWfl? • Ô 
W'çi) ^fiîpnd ^e que If § iMot« ffgiiifi^t i 

qn f'y F^-«d. ^i^js M- Lpc^ed^ipandii 

4 cç^t? qtji . défenfleat df i? fp?r0.'lfl| 

««t^iqd/oFi principe i^^4^ $i pqndir 
SI» nep , ç^f ft en Y?ip.qyp 1-qiî «Riptoit 

telle» qtie font , par exemple >^ 
les propofitionsqtii regardent les nom- 
fcres, COimDe <nt^u» & deux [uni égaux 
À frais ^ -denx Çj dertx ifàùx itfnatre & c. 
Ce n'ieft pas feti!cïtî©ftt dans HArithmc* 
f Jqlie , * qoe l*ôn re*>c<)iitre de fembla* 
bif% prdp<ifiti0n^,il y en^dans la Pbyfi^ 
^aé & dans toutes fcsaurres Sciences, 
fcottime f*^ ^n^.* corps ftè peuvent pas être 
tn nn même UeH\ écvivCi^Wkm d'antres *, 
dont on nepentpâètfdbtér;^ dè&qii'pn 
les iMttïét. Outre «li^îes Propofitiom 
-' '"-^ • * ne 



ne pcaFOoe paifef pour ùmées ^ wm: 
\t$ idé«» » 4oflt «llc§ font çofljppKçSje 
ne le fpiçnî ^vOî ; & «eU éwpt , il feu^ 
droit fuppor^f W^^ ^»W no^ idécf ' 
des GDolesil^ » d^s foîi^ , des goto* 
dMiKieurt, dw figuw, &ç. ce qui eftf 
mot i feic conif^i/t à la RaifQ» & ii 
r£3ipericm:e» 

On ne peut p^s cUie ijBetesPrçppfi- 
tjons pvt1culjér9$ , â{ dvici^nt^fi par 
eWet niéq^efl > qQ9 l'on c^Qnp^t veri^ 
tables » dès qu'on ks «iQCftOci pr anon^ 
crr , comme jw'/iw b* if^^ii*^ 4^*-* A 
frw , & que /? vrrrf «''^ pm rouge ^^ 
foDt reçues comme des confequc^pcodr 
4n propofition» génertk» \ qiie l*pn 
regarde comme dos lumi^as iwmi^y 
TcH» ceux qui prendront U peîtir 4ill 
réQâcfatr fur ce qui Te paife <m<9 noM 
B^rtl , tersqûe'nodr cotoflJençBrtJr âr 
en faire quelque ufiige , trciiiref oiîtq«e 
cespr opofitiond particulières , ou moin^ 
géuerâles , font reçuëi par de* gef»y 
qui tfont jamais penfé aux énoo«î«<^ 
tions unltrerfellcs que l'oo «foir étr# 
teors principes , Scqû'^u les emteàl» 
pfôtôt que les générales. 

Mais outre tout cela , taflt sf'en fâofr 
que le coufenfemefit que l'on dotiitc fi 
rnic Propofltiorr , dès qu'on l'ôttcen* 
prononcer à quélcuft, foitofleifiiifqpé 
qu'elle eft irmù. que c^eft fmep#«iiv« 

E 4 du 
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dii contraire. Car cette manière de 
«^exprimer fuppofeque des gens» goi 
font, inftruits de diverfes choies, igno- 
rent ces principes , & que perfonne ne 
lesfavoity avant qu'il en eût ouïpar' 
1er. Si Tondit que l'on en avoit une 
connoiflance implicite^ auparavant, oa 
demandera en quoi confifte cette con- 
noiflânce implicite l Si l'on entend 
quelque cho(e par M, c'eft qu'avant 
quedelesfavôir, onavQit une facolté 
capable de les apprendre, cequieftre- 
eonnoitre toutes les verittz du monde 
pour innées y comme on Ta déjà re* 
marqué. 

L'Expérience nous apprend que ks" 
Enfans, les Sauvages, & les perfon- 
âes fans étude ne penfent point à ces 
fertes depropoûtions ; & cela étant, il 
a*enfait de là qu'elles ne font point 
wmtées. Car enfin » fi elles l'étoient, 
elles devroient paroitre y principale^ 
ment en cette lorte de gens f parce 
qu'ils font le moins corrompus par la. 
coutume» par les opinions des autres^ 
&• par,. l'éducation* Aucune do&rine- 
étrangère , ou nouvelle ne peut avoit 
•Hàce dans leur efprit ce que la na- 
ture y auroit gravé. Ainfi tout le 
inonde y pourroit appercevoir ces 
yeritez imtées, comme les penfées des 
cnÊifl3 paroiflènt ai^x yeux de tous^ 

ceux 



ér H^mqm Ait Annie 16^. 4^^ 

ceux de. qui il$ approchenc EqXr 
mêmes verroieht ces veritez écrites; 
^ansleursAmes^» & Itidépendantes dej 
la dilpofition de leurs organes/ & ne 
flianqueroient pas , félon leur coûtonieji 
d'en parier a cous moment. 
. IL Si («) les tnaximes fpécolatî- 
ves , dont on vient de parler , ne font 
pas reçues de tout le ndonde, par.uii 
confentement aâuel ; on peut encore 
bien moins l*aflurerxl*âucunprincfpe de 
pratique. C'cft^ce que tous ceux , qui 
ont quelque connoiuânçe de l'Hiftoire 
du genre humain , peuvent favoir.L'une 
deschofes les plus univerfeUement re^ 
çiiësc'eftlay;^w., qui confifte à ob- 
ierver les accords que Pon a faits, et 

2uifé trouve même parmi les £arrond 
des Bri2ans« Mais ileft vifible que 
ces gens-Tâ ne gardent la juftice entrd* 
eux^ que par une pure nécefiité , & 
nQllementxomme un principe naturel^ . 
pois que dans le même tenips qu'ils font 
fidèles à \t\xt% compagnons', its aflâfË. 
nent les paflants» qui ne leur font aocuà 
tort. 

On dira peutétré que leur conduite 
eR contraire à leurs lumières , quicon- 
tredifent tacitement' la conduite des 
Brigans. Mais outre que la profeflion 
puâique , que. ees gens font de violer 

E j là. 



îkjtiRki^ è|ftoppdfééiufcùAfétitetiient- 
miivêrfçlyqùi ainfi ntf péiît^palTer poaf 
çctier, 'il paroît extrêmement' étrange 
que cléè principes de pratique fè termi- 
nent en fjmple fpécûlâtion. ; Lanattfrc 
a mis, dans tous les hommes, l'envie 
Jfêtre heureux , . & une forte averCon 
|)ôur ta mifere. 

Ceft-Ja un principe ^eprâtigtie, qui 
agit conftamment , &' Ums aîfcônti- 
iuatîon , dans tout le moijde: Mais oû 
t'en' peut tirer aucurfe' Confequence, 
pour des priixipes de donnoîfiâttce , ijui 
doivent régler nôtre conduire' ; au con- 
traire OD peut prouver par M, qii^rt n'y 
9 point qc jfeHablablès principes, datA 
iiotre isfprk • parce que s'ils y écoîeilt; 
on les appereevroit, demêftiequel'en- 
yie d^être heureux , & la crainte d'ê- 
tre miferable. 

;. Une autre cliofeV qulfaitqiJéKôfii 

lujet de Qûutêr'S'ily a au cTun principe 

àç pcatiflué^ c'éfl qu*îl n'y â auieune f<> 

gle de Morale ^ qufe l on pulfTeprdpo- 

ler ; dont on né puiflè paâ avec Juftice 

fiemander laraifon^ ce qui ne poutroit 

étrc|, s*il y en aroît quelques unes oui 

fuflent tMhees , & évidente^ par élie^ 

^êtaesi, Oa croiroit dêfl1tue2 de féûi 

<:oromuB ceux qui demandéroient, Oû 

^ui eflaîèroiént de rendre raSfbt) pOtrf* 

quoi il ejï imp0k qu^me chof^ foit y 

9C 



nejoit pas em même temps* Cette "pio*^ 
pofition porte fes preuves avtc eUe;&i 
fi elle ne fe fait recevoir par eilcmômei» 
r4en n'eft capable d*ên coQVAiricrep; 
Mais fi Ton propofoit cette règle de 
Morale , qai eft le foffdement de toum 
les vertus qui regardent Uproebato: 

drieLfas qu^on vous fît i fi Ton pnbpb^ 
fok» di»-)e, cette règle à une pcr« 
fonne , qui n'en auroit potDt oolDpÈir» 
1er, 9c qai feroît néanmoins capable 
d'entendre ce qa'elJe vetit diier, tm 
ponrroit-elle pa9, Ant M^xrAré;'^ 
demander la ra?fon> Et ceittu mi:ki 
pfopofi^roît,nereroit*lt pâ^«bl^g£df«fi 
foire voir la vérité > Il paroirpaïf M quie 
cette loi n'eft pas née avec no«lB,^fMmV 
que , fi cela étok , eHe femft ciaiïie^Mr 
elle même. Ainfi la yeirHé de» régies de 
la Morale dépend de quelque aotrev^ 
ritéanterieBrC, d'oôeïle doît^ft^il*- 
rée , par la vole dtf' Valfonneinemi 
L'oWervaHofi de» CoWcraas , ^^àie^ 
Traitez èft un des plos grand» 5f dA 
plus incentedâbles devoirs de ta M)û^ 
rafe; olaic fi vons^ demandes'' A tm 
Chrétien, perfoadé d^è péccÀDp9Ml^ 
et des peines de I -autre «tie, j>ôaKftirf^i 
Il tietit fa parole ,it voiJ»3irâqbe'tffft 
TSTOe ^ué l>ic>u , qir! ' éft Pà»b(tfe'''^<|li 
bonbcuf 'À. du- maUièdr' 4t^ûe}V^^a 

£ d COttIv 



41* Siilmhcsiuè Vmv<r[cllè 

commendé. UnHMiftej à qui on fe- 
fjoit'ùnerfemWable demande, vous, 
diroît que le Public le veut ainfi , & 
qaclcLeviathaftmmtceux^ui en ufent. 
autrement. Un JPhilofophe Païen ré- 
pondroit à la même queftion > qu'il eflr 
deshdnête <, & contraire â l'excel« 
lence.de la nature humaine d'êcre in-^ 
idele; 

. . On pouitoit dire que la Gonfcieture^ 
^i .nous reproche les fautes que nou» 
eoromertons contre cette forcé de Rè- 
gles., eft une marque qu'il y a dans nos 
Amesîde? principes de Morale, que la 
0atur« y^ahiis.Mais on doit remarquer 
ijue fans que la nature ait rien écrit dans 
ftds tours,, on peut venir à laxonnoif- 
Ikticede certaines Règles de Morale, 
|)ar l^ même voie que Ton vient à la 
«bnnbiflance de plufieurs autres veritez 
&. reconnoitre ainiî que nous fommes 
<ibltgezdefuivreces Règles. D'autres 
les €QOfioi(Iënt par l'éducation , parle» 
ïcomp^gnies^ qu'ils fréquentent, & par 
Iei9 coutumes de leur païs. Enfuite cette 
^inîon étant une fois établie , elle met 
tw aftion leur confcience, quin^ed 
mfitïjï' chofe que l'opinion , que nous 
javons nous-mêmes de ce que nou^ fai- 
:^T»Sv:Si la ÇoprçieDce étoit uiaepreuve 
ijjji'ilry iMes^principcs iuttfZ, ces^pritw 
£<SpçijB<H)t:roi€Qt £tre oppofez les uns 
•m. 3 ans 
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aux autres ;. puis queles uns fe croient 
être obligez en confcience de faire ce. 
que d'autres évitent, pour la même. 

raifon. 

Onnefauroit comprendre comment' 
les hommes pourroient violer les Rè- 
gles de la Morale , avec la olus grande, 
confiance & le plus grand calme du, 
monde , fi elles étoient gravées dans 
DOS âmes. Que l'on fafle réflexion fur fe 
facçagenîent d'une ville prife d'aflàut , 
& que l'on cherche dans le cœur dca 
(bidats, animez au carnage & au butin,, 
quelques fentimens des Règles de 1^ 
Morale. La violence , le larcin & le* 
neurtre ne font que des jeux, pour des; 

fcnsqui n'ont pas peur d'en être punis. 
4^y a-t-il pas eu de grandes Nations& 
même des plus polies, qui ont cru qu'il 
étoit aufli permis d'expofer leu^s enfan» 
pour lesUiÂTer mourir de faim, ou dé- 
vorer par lesbêtesfarouçhes , que dçle^ 
mettre au monde ? En quelque p^ïs , on 
les enfevelit tous vivans avec leurs 
mères, s'il arrive qu'elles meurent 
dans leurs couches^ oaon les tuë, (1 
un Aftrologue dit qu'ils font nez fous 
une mauvai fc épile Les MingreHens , 
qui profeflen^ le Ghriftianifme, enfe- 
neliffent leurs enfens tous vîfs , fànsau- 
-cun fcrupulc ; ailleurs on les engraifle, 
& on les mange. Gmilajfo de la 

E 7 '^«^ 
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Vega {a) datis Çovi Htfiûire des Imas 
rapporte que quelques Barbares de TA- 
meriqoe gardoient les femmes» quHîs 
prenoîent prifonniéres , pour en faire 
des Concubines, & ncurriffoient- aoffi 
délicatement qu'ils pou voient , les en- 
fans qu'ils en avoient jufqu'à l'âge de^ 
treize ans,après quoi ils les mangeoient> 
& traitoient de métne !eurs mères, dèà 
qu'elles ne faifoier-t plus d'cnfens. Les 
Toupinamhous croioienr gagner le Para- 
dis, en fé vengeant cruellement de 
Ifcurs ennemfsj & en mangeant le plus 
grand nombre quMls poovoient. On 
pourroir rapporterune infinké d'exem- 
ples fémblàblès , par dû' il pâroît que 
des nations entières n'ônr eu aucune 
idée des Règles Tes plus Sacrées de la 
Morale, & par confequent que ces 
Règles n*étoîent pas nées avec ces peu- 

f>les. Si l'on recherchoît avec foin ces 
brfes dechofes<!ans l'Hiftoire,on trou»- 
Veroit, ou^ôxccpté les deroirs, fans 
lefqueîs îi ne peut y àtoir. aucune Sq* 
tieté,. qui font même trop fouvent rté^ 
jjîîgez par les So cietez entières i 
l'égard des antres Sociétés, il n'y a 
aucurt devoir de Morale, dont dt 
grand* peuples ne ft foient montiez. 
. Quelcùft pourroit oppofer a ceîà, 
qu'il ne s'enfuit pas qu'il n'y ait point de 
- Regle> 
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ïlegle; Je ce qa*4rtr fe vible. l'ob^^ 
Jfftion eft ttonne, îct*« qae cîeux'cjiii 
n'ôbrer venr ms la Riegle ne lalffènt pas 
d'en convenir , Se lors qu'il y a qoelqué 
peine établie contre cenx qni la négli- 
gent. Mais on ne faaroit concevoir 
qu'un pèupleentletrcjcttât publique* 
irent ce que chacun de ceux qui le 
rompxjfenr fauroit être une tbf ; ce qui 
Teroir, fifesloixde la Morale étoient 
rrsniTelletnentèi'avées dans VEfprit de 
I*tîomme. On peurbien concevoir que 
ries gens feroîentprofeAron de certaines 
Règles de Morale, dont ilsfemoque- 
roîem dan^ le fonds 'de l'atne; feulé- 
Tnent pcwr confertér leur réputation^. 
& s'attirer l'eftime de ctii"^ qui les 
croient bien fondées. Mais il eft in- 
comprehenfibTe qu'une Société entière 
rejette & viole pûbiiqnetnent des Lois:, 
<}u*elle eft convaincue erre jnftcs , & 
qu'elle &it que toqs c^tïx» à qui elle 
peut avoir' à faire ^ regaraent comme 
Telles. Énagiffant de la forte,' elle ne 
pounoir que s'attendre d'être le mépris 
& l'horreur de tontes les autres; car 
Jettc-on s*âttendre à autre chofc, en 
violant publiquement dc5 Règles con- 
nues de tour !e monde , de dpnc on re- 
Côonoit fol même infqtiité ? 

Otî convient que là violation d'une 
loi ne prouve pas qu'il n*; eo a point ; 

mais 
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mais une periu^noa publique de faÎFÇ 
tout le contraire eft pne preuve, que 
cette loi n'eft pas née avec les Hom- 
mes. Prenons quelques unes de ces Rè- 
gles , qui paroiflè la plus naturelle & là 
plus univerfèllement reçug., & vaîons 
ce que le genre humain en a penfé. II 
fcmble ques'iljr a quelque chofe, que là 
nature. nous apprenne, c.'eft' quUlfata 
que Je s Fer£s isT les Mer es chérirent ^ conr 
lerventIeMrsE»fans. Si c'eft là une Rè- 
gle wnée^ il faut ou . qu'elle Toit con- 
ftamment obfervée detous les bommes, - 
pu au moins que ce foit une vérité , dont 
.pus les hommes tombent d'accord, 
Hais premièrement , les ej^emples de là 
MîDgrèlie&du Pérou prouvent qu'il y 
aeudespeuples,quine l'ontpointoh- 
iervée; & fans aller fi. loin , les Ra- 
mains & les Grecs, qui étoient infini- 
ment plus éclairez, expofoient corn.- 
munémentles enFans., dontJlsétoient 
embarraflez. Eh fécond lieu , oii ne 
peut pas comprendre que ce» paroles 
renferment, un devoir., lî on ne les re- 
garde comme une Loi, & uneJLoine 
p,eut pas être fans Législateur, ou fans 
recompenfe &; fahs peine ; deforte 
QU on nepeutfûppofer que Pidéé d'un 
devoir foit imée , fans fuppofer que les 
Idées d'un Dieu, d'une Loi , d'une 
«atre vie. foientauflî nées avccnous. Il 

ft'cft 
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n'ieft pas belbin de remarquer qu'en 
cette occafion » une Nation entière 
fuivatic les pratiques que l'on a rapport 
téc9; il n'y avoit point de peine à 
craindre dans cette vie , pour ceux qui 
n'oblervoient pas les devoirs qui leoe 
font cppojfez.^ 

Lesrrincipes qui nous font agir font 
en nôtre volonté , mais, ils font fi éloi-* 
gnezde pouvoir pafler pour Principe» 
de Morale, quefionlàchoic labrideà 
Ces deiîrSyils feroient vioW tout ce qu'il 
y a de phis faint au inonde. C'eftpour<- 
qnoion a établi des Loix, pour les ar- 
rêter , par Te moien des recompenfes & 
des peines , qui contre-babmcent U 
i^tisfaâion, que l'on pourroit trouver, 
à ielaifièr emporter à Tes dedrs. Si donc 
q^uelque chofeétoitgrayédansl'£ipr4t. 

de l'Homme» comqoe une Loi ,!il tàu- 
droitque tous les hommes eufièntune 
connoiflance certaine, & qu'ils ne 

Eu flent étouffer , qu'une peine inévita* 
le fera le partage de ceux qui violeront 
cette Loi. Mais les hommes ont ignoré 
& ignorent également, parmi diverfes 
Nations , & les devoirs que la Morale 
prefcrit , & les peines que fouffriront 
ceux qui les auront violez. 

Ce leroit inutilement que Tonoppo- 
feroit , à de fi fortes raifons » ce que 
l'oodit^elquefoiS) que la coutume & 

l'édu- 
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l'édqcation peuvent obfturcir ee» lir^ ^ 
miérss naturelles , & eofin ]f» éteindre ^ 
tout flifait. Si cette népoofe imî bcmof > ,» 
ta |»f eo ve tirée du çoorotiten^oetuniver^ ^ 
firl dii^ geaiur himiaio fermr msilie ;. à .^^ 
mainfi que ceux iqui parlent 9ififi ne ^ 
s'imaginent que leur opiniez Mrtîear ^ 
hère , ou celle de leqr parti* çQïî {H^f* 
&r pour un coDffn rement géBeraU 
comme il arrhreàceqx, qui fecraiHBt 
les feuls arbitres du vrai & du fauYi W 
«otif ptenrpour rien les fuffi'aè^ de tout 
le refte du genre humain. Le raifQQne* 
nent de ces gens- lâTe réduit i ceci ; 
y^ Les principes > que tout legenre ba* 
„ mainreotnnoit pour véritables» font 
y^iwufL: ceux, q^e les perfoanes de 
y, bon fens reconnoifiënt, fost adm.î%^ 
-.1 x^T tout le 0enre biiroain : soua 3^ 

„ ceux de nè't^ part! femmes de^ gen^ 
5, de bon fetîS: donc nos principes k)nr 
^^innet,. C'eft-là aller tout droit à l'in- 
fâillibilité. 

Outre cela , fi la coutume & la 
mauvaife éducation effacent de nôtre 
Efprit ces principes; c'eft en vainque 
Ton en vente la foi*ce & la clarté. Le 
genre humain fe trouvera aoffi embar-- 
rafTé, avec ces notions chancelâmes & 
incertaines , que s'il n'en avoit point: 
Si une Nation prend pour lumière na-* 
turelle ce quijic l'eft poifit, ou rejette 

ce 



gnbjj^ dp PW^ f«vjr rf)u,t le frpjt , q^ç 
nnw peêm^ims tif çf di ^^s principes. 

S S 1'^ g t^g^fHécçmm 4?« veri W. 

im 9 QP(|^^<:9 oppofées qu'elles (^C- 
fim è la Raifpn, ont été fppvcnt r^?-* 
ffllM p#r ^9 S^B^ Vf bon efpri^ f i) tpptf 
jiptr» chaft , & avw qpf fi gran^f Ppi- 
niMMié Qu'ils aQr0iei)t plû0c per<« 
du 1# yift, q»^ 4'y reqonppr, pq d^ 
permettre qu'on vint à les çpQi^ftert 
Qii^ll)qf étrange que cel^ p^roiffe , 
c*^ft ce f^ l'I^xperifanc^ npiisapprfnd 

mnftgfpmffRi, ^ r^p p^i^ fffa pas u 

fert farftrii, fi 1*0Q eo^li^erf par q^^If 
^f gnr» il pwf wriver qqe dwdp^riw s* 
mî n'Dnir im ^e ipf ill^nies lauvpef qun 

6 ftperftj^on dlifi^ Nourrice , cftt 
I*aotorîté.d*urte vieille femme, peu- 
vent devenir par la longueur du temps, 
& le eonfentement des voi(îns. des 
principes de Religion 8t de Morale. 
Ceoot qui veulent bien élever leurs En- 
ftns, leur infpirent , dès qu'ils commeu-* 
cent à entendre ce qu*on leur dit, les 
fcntimens ipiMls jugent véritables ; & 
lès Ffprits des Enfans étant fans con- 
noiffiince, font Comme un papier blancj 
fer lequel on écrit fans combfion que^ 
ffQea^C«ik*àâere», que l'on veut; ils 

prcn- 
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prennent très- facilement ~- les impref- k 
fions <|u'on leur veut dônnjer. Enfîiîte' il 
ils y font confirmez, foit par là pro- i 
féfrion ouverte, ou îé éonfent-éniefit ta- 
cite de ceux parmi ^efijuch^ll Vîvcrtt ; 
foie par l'autorité de ceux poar=q(if ils 
ont de l'eftime, & qui ne permettent 
pas que- l'on parte jamais de ces do- 
ftrines, que comme des fondemens delà 
Religion & des bonnes mœurs. Ainfi 
peu à peu elles paflènt pour des vérité» 
inconteftaWes , évidentes, & nées a- 
rec nous; 

Il arrive même fou vent queceax qui 
ont été é'evez dans de certains fentî-- 
mens, venant à farire réflexion fur eux 
imémes , Se ne trouvant rien djSlos^ear 
cfprit de plus vîeuK que ces opinions v 

qui leur ont été cnfeignées^aVarir qtre» 
leur Mémoire tint, pouMiinfi dire i , re- 
gitre deleuFs aârions « & marquât la da- 
te du temps , auquel quelque cbofe de 
nouveau commerçoit a leur paroitre^ 
ils s'imaginent Que ces peofées, dont 
i]s nepeuvent découvrir en eux la pre- 
mière fource t font aflurément des im- 
preflions de Dieu & de la- Nature^ 
& non des cbofes qaon leur ait ap«» 
prifes. 

C'eft ce qui paroitra très-vraifem* 
)>Iable&prej[que inévitable, fi l'on fais 
néSe^ion fur; la na^re. de l'hjpmàe^ & 

fur 
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'ftttUçoDflktttion 4€Si affaires de cette 
vie» L^pdûparc fJes hpmiiQes fontoblir 

feZjd'einpioier.pref^iiet(>uc leiv temps 
, travail l0r à leur pFpfefQbn , pour g^ 
gaerleur viev& ne fauroient neatunoii^ 
joaïr de quelque repos d'efpri^ > fans 
aFoir des- priixci|>es y qu'ib rejj^den;c 
coffiiB^ îQcuibitables , & aufquels ils^ac- 
qQîefceDt.efltiéreiïient*. Il n'y a perr 
ioi>ne,qaifoitj4'vM^. efprit fi (uperfîciel, 
i>a fi SottJint» qu'il p'^c quelaùes pro- 

Eofitlons, qu'il tient pour fondamenta!- 
s, & fur lefqueUes il fonde fes rai- 
ibnnemens:^ X.es uns n'ont ni allez d'ha* 
butté y ni §{Ièz(]qloifif pour les exami- 
ner; lapareffe ea empêche les autres; 
4I y CD ^ ipiètife » â qui Ton a dit > de- 
puis leur, épfatice > qu'ils fe dévoient 
DJeo garder d'entrer dans aucun exa- 
men; dlefortequ'ily a peu deperfbn- 
nés, queWgnorance, la foiblene d'ef- 
prit , les di(traâiQns , la pareflè , Ter 
docatioa^ ou la légèreté n'engagent a 
embraflçc les principes qu'on leur a ap- 
pris, for jla bonne foi de ceux qui les 
ontpropçîfez-C'eli-là rétat,où fe trour 
irent tous les .£nfans, & tous les jeunes 
Gens .; de foirte qu'il ne faut pas s'éton- 
ner fi dan3.uo.agepl^S:avancé, oîi il^ 
font ou çxiibarraflèz des, affaires de la 
vie^ au attachez aux plaifîrs, ils ne 

pcnfentjcmftis ferieufcmcnt ^ examir 
* * ner 
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lier le^^ ôbinfîotls àùht Délbilt pii^mà-^ 
•pat tidtrt/éreméht ; fi r'ôtt défeûi^ ptlM- 

Mah ftfppofé f^iSe qtitf Vàh Ml du 
^tCmpFs, de Vétpt'xtK & de l'ifldl^âttoti 
pour ce'fté reèHèFC'hè , cjtri eft ce qui 
bfe é&tante^ te^ fGhdémétifé. dé to'ttô Os 
rafiranfhèmëti§, fit (te toâ«éi^ (^s ^I^^#b 
pafTées/ Qui peut ré&t^fnîr iM^fjidirfïb 
âoffi tiiôrtifianté f ^ ^"éfl (j^k défttf^ 
çotmcr qtié. Pom rfété pen«ift«fl léégL 
temps dan$té*rtar?. Gdfateefl déjéflb 
y a-t îl qu! a-ie^t aifeg dô HtfrdîêffciSb 
de fermeté pdni' énVIfager fâfi^pétff to 
reproches /que' Tonf fâit à éÂte ^1 1^ 
rent s'élôigtiéf d« ■ féfitMtoft : «fc ^ te» 
païs , ou -da parti, è&Vii lé^iSèt iHT' fcAt 
liez Ml faut fe réfoS^e à-eflUfér lel 
noms <ïéPyrfliofîîé*ft&,de'EW*e, <rÂ^ 
f h^e &c. fi t'ofi térixôîgne (euienafenf t{iih 
Von doute dei opinions càrhmtitïéS'^ &t 
ce n'eft pas encorèftletotf ti-iFftla^^la*4. 
tert'rfto à être nifeS ^ 6éfd«jefif'à 6^a 
ifrè fa rie , fl" t*6iî W téW fi^'f^ èîétei'a 
knirieri prendre 6^rfirv'i»aWfïqbe»^ofl 
foit pléinenientccynvalfneb'^fi'tfft ItN» 
ttiiérescTâifcff^ dé dfiqtfieflFiè'plM^- 
fitâbîe. Après celî* dWiè-^dh^ s^étônrier ; 
fi l'on fait dés Jtigâfeérié'jprft^itez? 
Qiîel5 juges fie'f^ibhèricéttwStt pas éotf J- 
tes feé fentént^as «Jti'é Pôtt voridf'ôit , St 
le plus pi^oflyptétxitWé ^tfiî le* feroît 

poffi- 



poffibté y fi tu bârhti^ânt êc ebraalmt 
itecutffe 4'itté bien Inflfurtsy iUxit 
roloienf pMri<eMmpd{ffe4é iedré^diuE 
^mt l'iâFâinfé ) ta mnerè', i^^ fiip^ic^ 

Il eft aiiré de é[' imaginer eomttrertt 
-eootcetà pone J6?bofftifie« â adorer les 
Idoles >^«i'lte ont fdites^K n]férties;'£c 
à regarder , éotntfid des vérités di v infés, 
les ^lud grftndés âfbflirdit^z. Q^etqoes 
âfiedded.diAeaU^f qcie^l'on vient de 
dircfoffiièHtj^^jôttefprefqtse rrJé^rii. 
tàblefùietit dafié Tôrfeur-; * fod7ent l'on 
^(1 Mtfgé psn \3t p\m gfsùôt prartla d^ 
Ge%iKMi^6lnie9, &: même par taotas, fo^ 
tôâtfi Tô^ êft cf une co^ndition à faire 
qi]ek}ve£gfïtfddal)$)etdôiirde V o^ W^t-^ 
rli^e d« ^u» ^iie Tôft ttoi^e de rrés^ 
gfMdd avantagés , â rHi^rdfatîs> examen 
tel obifik^ ttflgaff'é^ 

III. ( ^ > On fera efteo^re pîtfs coff-* 
valnCtfqu'Hn'y a f>oint de veri!*^ /^* 
«/^A firon faiCtrri peu p^ltte de féfle>fîtfrt 
fortttiecbofe, que l'on a dé)a tôutti^è 
enpaflànc. C'eft que toute iJropofittoli 
éfant cotapôf^e aa moim de deu x icfées, 
éôm «ne e^pi^rtiie te rapp(:^t ; fi nlôuè 
eonftOilTiôrts «ratoélleftieÊC quetqdfc 
p^epogtion, noUdâ«ri<yr^'^iliffi ut^ Côfttf 
i«M&ncd riaturelîe de cçfê id\»e*^. 0¥fi 
neitr» eeynftderons le$ ^tifatïs , qvri fôAt 
Qto dépuis peftt, noàd y t#0i!^erot^ 

(a) cb. IV. f. 17. peut- 
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peatêtreles Idées de la faim , de la {oif^ 
et la-cbaieur, de la douleur, parce qu'ils 
:fint fenti toQÇ cela, dans le lein de leurs 
>leres ,• mais il n'y a nulle apparence 
qu'ils aient aucune des idées, quirépon* 
dent aux termes des propofitions géne- 
xâles. S'il y a quelque principe natu- 
rel > félon ceux qui les reçoivent, c'eft 
celui d que l'on a déjà rapporté, ^«'»- 
0e cbofenefettt pas être îff n^ être pas en 
^éme temps. Cette propofition renfer- 
4né les idées J^ImpoffihiUté & J^ Identité j 
que perfonne aflurément ne prendra 
pour des idées innées. Qui pourroit fè 
perfuader qu'un Enfant fait ce que c'cft 
qu'lmpoflibilité, & Identité, avant 
que de favoir ce<jue c'eft que blanc, ou 
noir , doux ou amer ? Cts mots mar- 
quent au contraire deux idées; qui bien 
loin d'être naturelles, demandent une 
grande attention pour les former; & qui 
Font fi éloignées des penfées de l'En- 
fance, queronaurpitde la peineà les 
prouver , dans bien des hommes faits^ fi 
on les examinoit là deflus. 

Si l'idée d'Identité eft naturelle , 8c 
fi;claire que les Enfans même l'ont pré- 
fente à l'efpritj-.un homn:\ç n'y feroit 
pas fans doute embarraffé. Que roo de-» 
mandçdonc à un VieSllardjCTon veut, 
fi un homme qui eft une Créature cona- ^ 
poféedecorpsôf d'ame, eft le même, ^ 

lors J 



aoB-mjç fi» «pM)?!çft changé ^v&*;J<r- 
aniBjpa|§r^pfoitç,^it-c«îe,jBê|iiç? -Il 
i'Jdée,d'W9nt^4n?#f as;p çjiire i ^ac 
9oiat nee^rec poos . Les Py t&gorkieo? 

P® «'^o*^.^ <'«nipourpir;,conslorre 
fluç Pi<|e«,.4:W?ptN.,%'€(l pas flâtoi^l^ 
le. Maison trouvera^uecatftaueftioa 
jljAipajIJ ffWfe<«riW'l^,|»Mgî;t. 4'a. 

refliondcs Mortf.i où ï^it frra fqrtk 
d9 îQB9|ïea«,l« n\^««.hp^BW»v -qui 
J«r#nt tooti;^ aaparawant., jjoRr Je« 7a- 
'— , relqn qu'ils auront bien oa^al taie 

^4'i«>p|içat|on, pporjflisiwer.cftqu* 
^tfVmH^lmmà «tieÇ'ÇiOipi'dchtî» 

Wg«»ft#W«!6er©,d'«|:(0ï<i:q«e(J'Identit£ 
tKI*»Wi<r«, .(}P9t|e8corp$ des-fton^ 




4t& ^^iblio/hequeVhktftffelk 

«î une Cloche à'étoitrôttDOë', & -^-- 

l'on jcttât te métal , . dont elle étoit fai- 

-té ; di<H§ uft fi>ur neio V bÇur le tondre^ 

Icraffitaèry & en faire de noùvefau onc 

Cteche', ïerdk-éè là niêàîè Cloche ?^ 

lon te lâfegagè' comirtun, ce feroitune 

autre. Ainfi,àinoînsqued'àbandonDtt 

l'ufage cdmmuiî , il ftadroit dire que 

ce tie feront pas les mêmeshotnmes, ^jai 

«elTufdld'dnt : ïwîsi^lls n'auront p« 

les mêmecorps. On^kneramieracor- 

f iger reîPpreffion éomittane.; mafsqiKM 

imi'il efrfoft , on peut jager par là , <|ac 

l'idée d^IdeniiU ri^eft pas une idée fi 

<diftinfte , que tous le*honmies en cott* 

4>ieDReDr» • > :'' / ' ,^. 
^ KvLdAelWtôncprtvoif,tîangW'fijî- 

« de €élDlkipit¥e,,^ôb ne pe»t pàsf di- 
re ôué^ceè Aiàoïà^^ k^^ffim^S^^f 

duiit>i^\ '^o\ quédeladcrhrérc é- 
«idênetv fuient de principes />wf«:*<H 
«erapportcrapas ce qti*il «?• i'^*?'^^* 
fdn peut ôffez ciônndtt!^ « Jf^etlaioiR 
^1»à*&lfl«p«?^for tefqîStlï^tt^te 
twr*è9éobtt«tll»dfi$>4i#^tdtvVjiè*t^tf^^ 
«appèfft^ DéTcart^ r8t fèijfeflSpllt»; 
^1 oni le plus fortement tbto^ 
îridéc de Rted étolC iW^ ,>leiftWent 
iii>'aMoii'p*8bi<* èôtnprîs ce que -ee-jiBoi 

viwtoîrdîrrv'®ft^wit ^î«iwr*«« 




vtott qtC^ farifnt éirapg|BfmçBft>diifis 
ridée qu'ils attachèmàxs piQtii/8c 
qu^ils le prennent le plu» foiMrdns dam 
un fcns trcs-iropropre- Oo|wit vo)r|& 
deflusla 2.7 Se3ù»t dn litrerd^fbaM. 
^elthmfen^ întitdé: Imiiafrim^^M^ 
4ofùphi<e, \On%fnfrm€mt%()jkA!i/i^€¥;r 
dam cher, Ui fkritien £Avtaim\ S^h^ps 
^ei On^ràif de <M JJ)cke*^ fH{Ri$^fisi^ 

^.^^ -i ' < ;... i î'»tj ip ii Moit f f i n ir - 

'.jftrefifis4f9tiàui^^^^^^ 




tes y^^furtilifeiBhlirqJM^ P^^ 
Quiifiproiftt<ius^;trQi{i àî?|ç}^^* 

cïMèmnit 4e quelque» fiMlrQir^ ^1^^^ 

mien »do). :fie mmtiv9ièJfn4PS^ li* 

^liès^ IWjfintèMd^rHjAûtei(âai^^ 
d'or, ^riJ|piir.AJiW^ 




< Atiiott; :Oir«t mojn$ dftn3ontrer-Qu'4l 

:4i*étbîCpasx(wip^lÇide ridolatriCy^donc 

^âU'atctiie.'Ocdio^loiiiept^ J.'Agt;e«r*, 

jqtfj<ft« fa««|itpiDi»tidii tpwf d^J^cbrea^Qç 

•quloè^ïroîtfoibt ixçrcé ^arvç la Cxi- 

-rtàie, comme vil J 'avoue en quelques 

ètidmits , fe fert.plùtôt d«onjc<aurcs, 

.de laifonucmcns , .& .d« pçobabilitez, 

tqtie de preaves otlrïéfi 4p Rçpie. dç la 

JLangue H«br?îqwc^ vôil^^Ta figniSc^- 

tîon iwopfedift mot*^ On yaiî-.aùffi ^ 

«ue quelque effQrc/que l'Auteur face , 

poBF paclfr.iJegamraent ^il. P'avoir pu 

^acorpârteintire à une pureté deJtyle 

niêdiocftfi Mais, œ.dôfit kM^eur a le 

Ifilu? 4^ML^ Jlf/e i>>}Pdrç..c*e2^ 

Swyaisiatîp eCr foifVferft inintdligiblfe, 

'^l^pgie â I-çfprirquÇ ît n^V^a^ 3?oi 

' a'ç>^tèéine«)ènr cofifus, caché Tous thm- 

'pfopi ièti dps expreffiotis del* Auteur , 

'& fèusïamaUvàifeT^tietoriqiïé. Déplus 

il ne s'eft point mis en peifac ^ei garder 

-ùî^Mftfcôde nette p&,clâlrc ; Wm%» 

*iaiërgèfi^©^fe«àtion . de .dtgreffio im , 

-fbu viSt^'ifiimtes i fôifc fil jrtt i . i^dio-^ft- 

ÔlifR^tJ itt. fflùpaii ^u JivoBi, 3& wl tk: 

difent grefque rien , qui n'aitiqW.i:^- 

fdté, o^Hôçus^uaicépàrd^trep. * 

-i' Dé'Mdncélio«ix>iiyeflucx'efti*Y^k 
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fl*un Veau j pouF l'acbrôri H-Vegàrlte 
eomme utië cisof&âtîjgiiMlfiqàé, AktÀ 1èr 
rûbpolkidtTd vulgàired, i^^^^ 4\>mst 

ft brafa le veau , le redttiTir^'bb^di^ 
tefitboireaiix Ifaëlife^f, cju'AàfôW'â- 
Toît d/poniltei , comriic; pàrl^ la^' V^t- 
gate, à i^ufe dt^rignonHHi€^m^)»âl^ 
r(^y Ï4i nfMàn^nt^ ; p^nfi^Ufkfimil^^ 

•' Vôîcf ^comiBc jl tâclïéH^^lëvêf «t 
tfifficahéf & f'ofdré^ûrf^ltaafojfeHs'Cet 
Ôovrage, cjbieffdivï(îeâ<iôa#H**ë.v '' 
' H iiPtnâî-flrfae.C^) d'âBèrd^èà^-îC»» 
âiarrprpihw^ dans le XXiïlJdel^ftrcf*' 

mit Ibn nôôJ / pôér;^riiâi€ficr^M^ï|fe 

dçf^mâe!itfe;edftèé#We«r48?!»6^ ; 

TfeVfenleùrôîf ff 'ft%:3è,&^/d?B 4fi^. 
tagine de Sjtiaï , flsxfèmamîéréfit iAï^ 

S l'exécution df cette Drgmtfle^epft 
ibrdcfeur BiW^rpkux^^' auhàar^ 
c^aphf , où:, j^Dhfi^y^kfmmém^ 
vi^'éux.- Al'occâiTiôitdî-ëéi^aeMbr^ 
ceaopafle (^/â i•c*eet^ta>i? rè^îtaWë 
dcctîtte'protiîeflH Itrf^'^oè^^fôtre e* 
faitfarre Varcfie d«rrAH4ariéè:l^A'ûtënr 
tSche de ïnon tret ntié 1* Écriture lu i don - 
t^\t% noms dé DÎéà^, 'Sçûéjèhvi , de 
nm^-jefactrîieje/rovi:'^ fe fàtiit (tit 
• -^ . F 1 ., ^ , ,cc 



4îa . X^H^itfqMVmverfiOt 

4» œe^qrs qae l^Archeiç moawit . o« 

dl^fXrçif. foaifiKbfi ci? «juplque 4>art , 

Waifiilsf Gticigaes* «iroDt^de d être 
4S^Vt«lioliez4e«e8 nuFons , parée que 

^^tP^Wv^ f ar^CHl>^^ dans PAr- 
che , ce» expreflBons tie^ regarderont 

riVjtçpioirgqççe lie» porte ce corn ; & 
fff koo&tptfi»t , lors que Ehcu ditiju il 
«@«E^fii^Q>1u>ai«aqaeIt]ae part, il ne 

4««; (^<tt, PS«»^t qn'eUe tôt conlcr- 
!f|SM npài» ^.cetjeDaroitieroit nota? 
jpë'liJ^A^' <2;7(riB0s4,.Ott.dqiJDi<9l.clet 

j:on;riéft#t d^ ïcarcfeirç la figurc^-ac 
jiïe^,;qwfçïi)^Ué«mbp^ de Japré- 
ienccdc 1 w Pi^^ fa|ïs(peîttfef fQ^e-lft 
^aèlKe8'abulerb]ent:^x6tte .Oatu^ 
pé-Monceau tâcïie dé montrer gœ ç'^ 
^tèUUpcnfée, iSc le dcffein d'Aaron, 
j(^) T. parce, que ce veau n^é^taitrautrc 
chôfc qu'un C&çrubin , tels que furent 
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fcrp^ en ejf^Wiflapi , ^^ns le païs.dç^ 
dix "fribus, deux Temples femlîJ^Wer 
iE celui de Soilomon » y iPJt dpç v^j^x 
^ilez, c'eft à dire-dôp jQjT^raAççswfiVv 
. A cette 9Cfi?fion (^ )^D^ WfeîççfW 
^ntrçprend de pfouwq q^Q j^ïpbofllb 
n'ayoiti>uUemen>; le^^gèip d^'|ntr^94«ir 
re iine nouvçlteDiWwï^) ^ »ne iWQr 
v^lle Religion, ^ te fi^ndii ; ip^M fellr 

Jcment d-^tablif d'agttf^ )i^4ïx ; daiw 
Icfquels qnpjit.racriÇçr à.Di$«U,^ d/ilflr 
^e$ (acrificaiçar^. J^aW- «fQiflipç J«P 

boam de RiçHx JiramfrAj ^ raçcHuâM: 
d*avoir rejette le Dh^u de.fffi Perei^ 
l' Aatear eft obligé d^^hercbcr unç nùvHr 
yelle folntion deçettje difficiiUtf, Il dit 
4oac «ne. Jei<rf?oto' s'jrruigîn4 <|Pt J^ 
Jt(n/«i ÀoU lU) Diet) ^ilTeren t de Cjplui if^f 
a créé te^el &4atf{rre; & q*»'!*! «'«nnfc 
été.coniittiNuelofsqfi'it X'wi^lft^^ir 
tes d'£gypce, ao lieu quei le Oie«i oréak 
teor éroit celqi que \ç$ ?siU'wàms 4" 
.voient iovoqu^^Jerobc^m chotfttpivk 
tôt cette d^roi4ie piyitijté , que Tanf re; 
&Qgtre Auteur cherche les raifons qu'il 

F- 4 'pou*- 
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pouva?eâjpporter» pour ch perfiiader t» 
dix Tribôs. Cbrimië il çlevitte ctetiérci 
ment, eh cette ôecaGoii, if fércr^éùlE 
depreovjes, oîî'iïaide beàticoup à-tetefu 
tredela BiHe^, & éorticaurç qîicl doir 
^tre le fens des mots Hébreux ,. -<Jii'fl 
a'entendpas. 

- Il croit ainfi , que Jéroboam n'^toît 
qa'un fchiftnatlque & un héretiaoèi 8c 

Sue fcs fucceflèurs dôivehtôtré^cgar- 
aB-ilé même (*0 lûfiliHi Àchà^-qtii: 
ifittodbûît !c culte de p«j/,qàé-roh 
tl'aroit point ebcofeiddréeb Ilrâal. ir 
Ait après cela ttfteâflez longue compa- 
ttiifôn des Dï% Ttibus & ûç^ leurs pc^ 
<*e»V avec celles de Juda 6ç de «nîja- 
«iin:&!l«tfrc(Wîddîtp; Gèsdértîért» fdijè 
i^çofées pàrfts^Plft^et«$v-d^ff^ 
-*f «fi tout lèsrDîîtTrrt>u^v*^lc€îptéd*nk 
Jes 'Vcaiix de* Jerèboain , pafce-, ' dk 
l*Auteor,qu»iîs ^voient déjà les Origii- 
liaux de ces* veaux chez e^ix. Dans 4^ 
fuite il redi^étiëd^bbvkHsi 90e ?efd». 
ÏOam ne 6tpa^ auili une Arche, à4'i^ 
4nHâdo6 de Môlfê? pourquoi Aaton 
tie fit igù^un Veau I &• Mo^fedeùx^ 
f»odrquoi JcrobOâm fépara fe» Yeaax», 
êc mit l'un à Datf & l'dutr^s a £^«&r/? 
Iî'Auteur^4jui€ft fertile en conj.-ûurc», 
rtépond fans peine k tout-cekf / &fft 

' (^) ^^/« -^'J^^-f- fi^ JJ^- ^XXI. caf. Mit.. 



itère- eélbicc fa^ li^ka^v- ifm^^tk^y ^^ 

la fimdalivrBi bù'ilfaiti^wJquçs rp^i 
maniiics pco effcorieÛe» fof b «Qpdwh 
te de Motfe & d'Aarani . v ,, ij 

De. Monceao' (ii) :c^mta(^Wmfj?7 
€ondli«rrv par cpielq^eftrpfMfqsffi i^ 

vontmie (i) ^r.ime iotigt^^mifit^k 
fou de la Fête qo^ikaïQî» IpribUa : ^i^nt Ij^ 
camp dc;8irrae!itls»^'qimf)4!itl&t,^!VeaU 

d'op , & de ceUë^qii^'ilaÀvioirài; célej:^^ 
^OBrancc' joaw ^up^raMrvtfj; jbirofmi^ 

autre icfaoie , ipiAiscféWkffl^irt»^ ^l<>P 
fhiMïilefttr) dô tuhji ^©vwrioq^oîîjqijfpgp 
'.grande' partfe du ' pcupJ^i^eRtpndic 
^autrement, &fit dufireatfd'or V-i^jet.c*- 
-fon cultp, faoi i^afor à D^ei9.iA{ir^ 
cela y 'il ilûf ioe. (r) qpit{hSv^Çij^mj^ 

doré le veau , & non le Di««3^3H;m^ 
t«ar.lM>ffès<|«f iQ)eb citent J^u^ jlf t|:;i|6tre 
' Auteur; lek idolâtra d^vjb^ikm^^ 

oa firent liMpaz: .M qttdâfft 1 9»ff e 



vfï \em^^màsDi%^y<sfSi leè «UBOôeot pi» 
^ifie^m {Mem-, s'il» lça«wleiit atta- 
quez en cisf'^at. (if ) ai faitdl^evfes re- 
jQidrqaed "for cetdr prétbNh# pondre' 
d'épreave , fait» la^é jes «endres da 
veau 4Bl'er,:&.rar4')lHiiieuri>roaiUotine 
tés K^âëlMttfi; i£n$fi:)^iAs bînMiesalé# 

^^as'4'Ofatle 4elMc« ,'tairlesdmandcs 
^e luîfàiibi&jleoeiipte.? 9,^tvkX3tqaL*é 
tré'deôâandafÂBrav&ideAr^ «qajide-^ 
iK]fit^(HiV6Mefy 4e jpei^ai oe/Uii • ians. 
jfjftmnee dt^Mam.r^.aso ce-^Q^oep* 
trepfft'dd^^^tie'iine cnofe ^ «donr Hèse- 
%biidti i^étoiit^|M» delàî<^i!ge>^3iais:de 
^Ipélfei^è^l^ïfeif&fpl«t6t»qi^j)ft le 
^âlliDlt.>'([)tPti|s s^urfâteia |»fti; à ce <|«ie* 
^i^AateiiF ajb&te Â'oda, fusee 190*011 
îii'i^cé ^éja ^urtrop ioAg«^^ûar nip- 
^ÉK^É^idè fiD|d€|8 pê§Uk$ii. Scldejnis 
^ 'l^etum-, €ph &ttttraàtéA leeii^t a- 
nbrè^ i^A^iieai^^'OKt «risdesnMites>biea 

-V ifil.r t A '' (ècofidc dMèrtatkm de^ ce 

-^lïl^lâp^bilf àïiddfllwgènM.598. il 
-«ir«al«t*def}a tate'CWlilU&irpaseraàDc 
-K#iii»^H^kl^oéca6bn^erHqo8U^ 

i^ : l Ditm, 



Ditn , i£f/ ÇV*- « ,f« ^,à.Ccp>r. Il ■ 
l'appelle Ar«Wi><» f<-«/A , l'irgent da 
trîDat que l'on paioit par tête anx P.o- 
tnaios , depuis les viâoires de Pompée- 
Frebertraitc fonfujet, preftiueenfor- 
medeprêche, & en examine loutcsle» 
Circonflaocc*. l'uneaprès l'autre : guets 
étaient peux qot firent la qaçRlohaîe- 
Cis-Chritl, l'ïl falloitpaïer ce .tribut^ 
ce q»» pbuvQir être dit en Faveur ies, 

Joio, poorncle_pMtiàier;lataxéquB 
"on paioit au Tempte ; Vofage de 
paierlestaxes, ou les Tributs «Jansl» 
owncJeque ïouloient ceux qui l,ç,s iioi 

Eofoicfll,' parce qu'il pa^rcît.par cet'tà 
idoire'qi^'il Talloit de Xji ^ito^e Rô-< 
Biaise en cette occàfipn,; ta tête dés 
Cefars qui étoitTurlaiilOnoSé. cequi]|^ 
tcndoit donWemeoï â • 
vailére, &parU.wrQ 
foièat fait .don wr 18^-^ 
ttiier cp cette pccafiQB » 
RoHiaw. c'eft.àd'fîî»* 
notre Môpo«.Ç"«cç,rtÇ 
Mt ipuf au? ouvrier^ 
ytfitiâQslçCïi, î4X.asS. Haitjiieu; 
& aax foïdats , airri t^ ITac^tc ppà»; 
fapofcnd. Cefi''étoJt^âstc-ojV.'w*'^^ 
gùe;Wa'!&Oinaiô*ifairgieriien ravcujri.(î& 
fa.jùdéê , j^u'ilî iénoiçnt fous leur pm-.- 
«aion ,&qu'ils défcndiownîcontïeft^"' 
eenéinU i^ Se ç'eB ppûrquoj J.efi)s-Ciirjflp 
f fr fiirta 



4^6^ "SibtiothefùeVnherfellr ^ 

difoît qu^il falldît rendre à Ù^irce^Ui^^ 
efiâCefar. tl^fl vrai que tous les Etn-; 
pereùr§ n'.àtjî ulcreng pas de lii^e ; &' 
<jUe quelques" uns exjgefênt^J âVec'p!ûs' 
depguèur, lé tribut que Ton avoitîm- 
pofé.fur Icîi Juifs , Se Içiir, firent paiér- 
i51'i^'du6:lès âutrç.^^ Domîtîen écoit flri-' 
gOnreùjc^ . dge' fi qùelcun étôîtfoupçotî-' 
«épu acdifé de judaïfràcL, 'qdOî qu^l le^ 
Mt ^Vn 1(5 vlfitpiîWur^pîr s'il 'étôir 

c\vcq}]C]^./Nerya defendft enfui te d'en 
lîfer delà forte y comme Zï/o» le t^moî- 
irie, & Ton vpitentore'defesroedaiî- 
Je^' k^èc (Cèttè^lèêende au to'urd^ùne P^l- 
«ie, arbre cofnmùn'en Jûcîêe:F'tSC F 

JtjDÂiçî ;cAttj'M'i^iÂ- su- 
X' AT A', q'ut Ô«rqu6\quç cèrEtn-' 
^ereur'âvôît déreri<j(i d'àtcufèr de Ja*^ 
daifme téo5c'ijpi n*en faifoièntpas prcr^ 

cei eWôiiftaîîCefi dàfas PreHtrr, avec des 
r^0Xîpbs gébit^iés fai. cè'ijt^àii IdoîS 
éûjt'Prlfices/ ScVa? la tï^ânîéretfcmt lei 
P^fâles 'ont YPùfu débôâîttér de \èvié 
btoH.èt yjbht fait -ciffèaivèAientr Oh à 
fliî's à là ,fia dè'cette DJflektàtionr teàT 
Chab.-Xl'&^ï. d\i'IIL livrëffuti; 

ÂM traité dés tfAus q\ 

^kt stiTK julfef, pour .vu.^-.w.vo, .^ 
ijg(ûr;!éurs;,{Jerfôhnes , & ilé; li^ vrâtoTrë 
[u'Âtfrten r^rappiîta fur la toèmé-nx^ 



tjon,^ après <]¥ion] changea Jcrofaîem 
cô Çoloiiiè^ Romaine '/Aj'^'il'fioWnwr 

Il y a h\tr\ dé là différence enti eOe 
Monceair , St Fceher , parce qoe lè 
premier traite de fiijcw , qiiîil ne pcin- 
voîLcntendre par lui-même, & fur lei- 
^ûeflî iPfellàit 'ipil! fefiât îiu5ï V^rBo» 
latine^ &'^tlx- Gc>mmènratear^:-4«l 
flcu qoe FreHerronnoiflbit à foftd tet 
Antiqnitez iRom'aîhes; & aVôît ptiïf$ 
cette connoîflànçe dans tes (buFcep» v - 

IIL QjLT fj L Q:,tr E s Interprètes biKT 
tîvc quelle mdrce^tf trempé"; qUenôtt*^ 



iius a fait un petit traité, poift- protirer 
IèxootraJre« & pour montrer en même 
temps àue7adasn*avoit point participé 
à' PlueharHHê:' Aprè^'ay^^^ 
fentîment enpeii demots^ 5t f éfiice' ^fi» 
rairdfrts' dé ceux *ioi VeulcSht^îque Jodal 
ait tforiimunié^, «f: fait '^i^^^xfù^fBm 
Jrcmarques' fur là conduite de èô-TrôîV 
fre. Ail refte ce^ Auteurn'appfAcKc 

f'as de Preher , nonplùs^ qfÉteï>c*4on- 
éaaV'Suot qti'il kA\^^i ftifë^îtîapcfc 
■dernier.^ '•'.^'- -• ^"''''': - *^'P - -'•^^'^^ 

.'/ •- « ' , i . ' » .^\ • 



4^ mtmheimVnivermf^ *% 

I 

citatio Académie A de . tjotitia D I« 

VINARUM SCRIPTiJ- 
RARUM tf;W,GENTJL£S. 

L-AvTBun fe pcopûfe; .de faire 
voir , «dans cet Ouvrage , que ]e9 
Panons^ & prii!cipaIcQ)èocijes>GrecsL?a 
pliisaticiens^Qnt ^u quelque cannolflàn*- 
ce d^ Livres du Vieux Tellamenc JI 
parle y da«s la preoiiére Sef^n de cet 
Oavrage , de la maniérc^çffît 1e3 Livres 
Sacrez ont pu venir à Iqpr cox^DOiflànce ; 
& datfô la ffcondc , i) rapporte les preu*^ 
vespar lefquelles îl croit que Toq 
jpfQt fat as voir , qme les Grecs Jcs pnt 
efië&iveiaent connus. . , 

I. Les Qrecs <»ntpeu paclé de; Juif? ^ 
& iinêaae fprt 4tai:d^ parcenq^.lirslaife 
avoieot peu àcSammùlé^^. fçsiita<Y 
taons youwçs , iSc n'^avpientMCun çoniT 
an^e avec l^ pevp)çs'éiQi\gne;s. IIsjd^ 
•fiiyioieoi ce q^eç*eftqae n\arcbandilè^ 
A la Loi les ea)pêc{ipjt,(j[e vivre trop* 
HfwBJill^inent ^v^ç les autres pevy>le$» 
£ep«Qiiw;^ ^^qu'il ;%. difficile ^u^ 
Grecs» qui babhoient uù âùtiie Coati- 
nent , ou lès côtes de TAfie & les Iles de 
f Archipel » de venir à quelque con« 
.DPi^nce de I4 N0on Judaïque , 



rfout kfàitiittpo^^^i^ Grecs o 
qaelqae cbe(e des^Li«i:esde Mplfi 
parce Qaç Von^^»^ dans IcsPo^a 
ks Hi(torij»n9r^l<BsP'btIo&>nhe8^Gl:fi 
4es iîe(&aibl«na^ta(<è^ feofibltiB», av 

àaDC <ki?^!W «cârfa^e y xlana te 
kOrtenc » ji >c«9(i^de$4»]£adie8iyie Di 
avoit faits en fa faveoc , quand <îl t 
tes Ik^im^ dfi:VE&ptP ^ càsL \ 
doDiier ^ h^çmQd^ aux .Voi(f ns 
s'fnfer0)ei» ile çeptupte&d«iiîi man 
iç dfs vkfm%fc fHOirtrr la^répnta^on 
Moïfe ^i tùlm^ prteçîpakfnwt 
k noieo >4i?f Pliéçiiaîeoe» d^otlc ce 
wercç étoït tffès-élteodii^damtoutl'f 
cidcnt. EQfiiitï^ilii temps dc Jpfoét 
vcfsmQptoSy^iij fi^i^t jcbsBot d 
Pa!dtlÀ»e ^ «c ^aî fç MCtvfcpt» t« A 

.«»e «onQoiflitWft'des Uvws de Mi 
4aiif J^ lie»x^ oàîlss'JbaWwncQt. i 
. ftie cdk «eitx 4'cntr« «s peflpl^ , 
' dloeon^en^ p«imî Iiîs^Hwcmik »,»; 
:î«ia>n^t;it4da Plde(%¥iK^>W«i^.î 

- »i0ns AM j&raiïfeer» * ^mW W W ■ 
< «îqaoicDt avec plaifir* 



4!^ • iiiUîSêeiuè ïfmvitftîle 

'^ L'Â^^tëur^fé* rf'étnè ^uete riavr. 
Rations de 'Bavîtîek^JdfcSirfbiooD; da>iy 
les 'Indes-, ' portef etit ' q^îeîijiie' tonttdi f- 
ft tice ' des Livres :Saçr«^' dan'S'^ Wle de 
7%r«^ifmr,.aujoardhùfCfi^ Les tna-- 
riages & la -répncatioh de Mômpn , 
qiii attira à ià<:6iir t» Rcinéde Sabai 




•captjvtté'dc« Juîfi, qui leé'dtfpérfa'dans 
toottOrienf. 

, Kfajs on connut avec phisi de clarté', . 

p^rhîj !ës'(Jre^s,<)tlels?'étôii^iit Uefen*- 

^tiitiens 'des Jttifs V par la^Vcrfion des • 

optante >*^jq^è'rAutc«r';de^ne ) apré^ 

'Phihflrit^'y alp^ir été reçue par les 

"Grâtdmaîrfensi&ites Philofaphês, avcic 

Beaucoup d'avîdité-^ quoiqu'ih b*c^i 

*ateji*t' Hen'-rïît , de 'peur qu'on ne Tôt- 

^3%^ î!sàVoientipfc*}sigqaBtk;f.deXh<)ft8 

*]iie^^qiil'«rtaUmà«e(^ ^ â^<»ft 

'-bi y rie VetHbtt<îiJèqièHdè'<l«45lqiies'pa^ 
dei cfé.TRWtoiié Sbi«te> fondé 'ftft- un 
'pà%e d'VIf^^i!;/» y iPMdfophê Jollf 
'FértpàtfclK^îen ,^ q'tff »Bîire: we diverfe» 

^âpîf^M'Âl^tMfiiiit^ âiimêHit othii 

^9eè^t^;^;%»^tfltiitt1MSxdb«tHii. 

* itii) tfotis^ "toÂftiovEAcèi^fraDe. î^:¥db- 

*^fcerqdf W yit'ïkm'^iJe^lapçDfte^é*. 



I 0- Hifi^i^tit^TÀfi*iétié^o. 441 
I vecs'SaVanâ;qiiiontctDqiic'cetAiiAo-, 
bdc-,(Aj .^toït^yp .Auteur toppéf*.' 
tears ràjfôri^ ôot [(édn'npîns baucpoi^ 
{ilDS d'ipbjrtnÇi ; que et qae'dit ca pri^ 
tâiAà ëbirùlbpbe Juif. En fweor de' 
<jm aôroit-on traduit en GrtC quelques 
eadroit* deMolfe, avant l'Empire des 
Peifcs? Les Grecs avoient tfès-peude 
carion.cé, avant )^ règne de Creuis,"8r 

mè 7Wirf,.re f^CMic ttadliHré les Li< 

frn de Motfe , il" n'y àyt>it guere^ 

d'aatcct, perfonnet quj-lepdBèntBiiré^ 

OtficeTaecolc,.^uelqiie-anct«n AâceoF - 

idlrçmeni des 

CivciUlrts,-â: 

fé'le ftutdtf - 

n'cité ëiiftii* 
triui fc F&à-? 
e rronve dani ' 
:; ï\oilii^<Ii^■ 
, qii'iîyavôje' 
)â}i)tt^6iite 
avec i)^igence;'M3Js cén'eftqaeR-a-' 
fi(i,'Â^pprrtç-'très-ln6deIe , qu! dit. 
cela, il -y, J dans le Grec que 1m Livres- 
des Jpifs étoïcnt écrits n^llgemment. 
M'ait qn aqraocûfïoii dédire cpelque^ 
cho|*e "de 'ce '. paflàée ^ en pai'iairtd»*' 
n^sel Elfai'de M MeibmjMxYï.'c^i'-- 
"' ■ •■-'!. '■: ■ turc- 

r-r) ymtBiU. U«iv.T.Il f (9.Î.. 



4f2. . .'fi^4i9)Jhf¥e%J)ùvttfiiG( ... 

tqre Saii)tc:« dans , l'iin iles voiàmè»- 
fuîvàns, •■ . •: , -••.•<•.. i 

,c Ù'Sôx^c 4èMtfrmtcs :â^^ 
apri^s quoi- il p0cd€svoiagçs;^ueles 
J^bilofbphcs ' Grecs \àvotent' fjiît- en 
Orient ^ 8ç deçeqx^^uîles^ontacçufêz 
l'avoir appris es ^ù'îlé favôîent des 




clTieTesJiiiBi . 
: Ce qû*.a y a de fôcfeux, dinà tbufçs 
ce« preuve* , cVft qti'^tles prouvent 
trop j M trpppeu. Si Içs Grecs avolcnt^ 
ê». tuciiqne cbQn0i(!4p<;e4e l'HJftoirê 

rBoipiréde Pcr'&^ilf ço auroîprf ait 
quelque cbolè p 9a,liùa qut leqrs pluis 
anciens Auteurs xi'en dilent rien. £t ii 
la V^rfion des Septaate ayoît autant 
fait de bruit, que.I'Aatear croit» Ifçs; 
Pbilorpphes» quip^loiënt!^ciBo\ir*^ ^ 
particulièrement de rOjrjgioedu ^loh- 
4è, auroienc fans doute proplofé dans 
teurs Ecrits les fentimens des Juifs: SI 
Piaton l'avoit connpt^ > par une verfion 
plu&axiciepne que celle des Septante^on 
en verroit qnelgue chofe dans Ton 7ï- 
vf/e.^ oii il auroit parlé de la Création 
da Monde beaucoup plusraifbnnable- 

ment. 



jBeBt.Oci«fl cite bieii.^iidqi]^««dr0iCF^ 
qui xcflèaciblcqt il ,.>Xpjtfè ,!^ai$ od pç 
pciic cicaici^I^irre^ là t ^mmcjaQle 

^tSbîoD de |>ptrc Aotciif. ,; ,.-.... .^ 
: II. A^s,4''s.ayoiriDootrécleiiueIIe 
«laoîéne lei Grecs ontjpùcoflDÔJbOrc les 
£ivrc$ de. Moïfe^l^ÂttOeareojtrepi^eQd^ 
dans la fei^oi^ Softipn , de déppuvqp 
«des ' ra^f qfic^qçrtaÎDe& de cctfq. çoa- 

Pères» i|«d Uoct dTuE^é ,& il commence 
paruDpaflage ob(cardo>. deii.A£2ir^iH 
téet^ Cb. jQ, 48 & par Smichowir 
^bom ancien Auteor Fh£nicien 4 q^ 
a]rQit^ca,ayaQtJitpr|& derTroié^^À 
^i avoit parUxTei ^i itii^t ttâdaSk 

pire d!Adriei^ L'Axitmir iuppofi: 9Î& 
<ee que Rnbatt & Foffiài^gn ont çon^ 
^sftvéeftf ericaUe ; mais itii DUwtl 
4'ainN)d9:«xtréaieniçpt dM^cax « daos 
lia diflèrfdtipa AngToife intitulée ^ . i^ 

mkian' Hjfiàry , in. 8». • A Loqdrqr. 
^n i68ï. ' 

Après cela vietmen^1es témoignages 
desjuif^ & des PeresGrecs & Latins, 
qui acçafentles Pbilofopbes Grecs d^'a- 
voir pillé les Ecrits des JaiBi. Mais bien 
des gens croient qa'il ne les en faut pas 

tOAt 



tout à fait étfefrè fui; lèiir *âattjrîté , pari 
]^,M^ jigebîeftt^dè jl^ùi^' des meîl* 
tt^TtotjfîaSjdfe' ïônfôoaré'-rbrèôéutf 
«S^fhilôfopfesFPaïfns S^dç Icfcon- 
^l^JF^^ .Chriftfa'tïMtné^ , éioît de leur 
fofitetiir quiïs àiroîerit'vôK'aùx- Joift 
ce ûu'ils a volent de, jneilleur. Tout ce 
:qurleur parbiffbît jyouvôTr être dit cou- 
rre leKjeiTtlIgf ; ^vç c quelque àpbàrençe 
•Vfe'^^erît?/ étôirbon^Klôrtîac^âtaind 
X î ) ties Orateurs: ; Mini Païens que 
^Chrériens de ceî teropii^iaV ; St l^n ^xa- 
îD tne les pâflages^dé ces^ Au reurà, tjue te 
Tere^ difent être des' in)itatîphs do 



Wutdèsiï^H'f ^ dé^ t*^ilféncé ^éfi^ 

>re$ des , Hébreux* , ■ Il '^ shrôît bfch 

mi^^proBt^: Outre cela tt Phili>fc^ 

{Ph€? p4rfé1»afocBiB-plèi Krtàfitfruittyrde 

^çrfaij)e3'c&ôièir^i<W dk 

•ViètfîT^ Téftkttîè**- ; & ou r àtcûfè né- 

•àninbîhs de les' avoir ciréésd^là; fai» 

penfer qu'jt les avoit plûtpt tirées d«8 

autres, peijples de rQnènt; qui s'è^^prî-- 

moieîir fàdefTus avec phif de clarté 

;que les }p\k.^ Par exérriplfe ; il parle de 

,-••■' ''' '•• --^ '- •' rkrf- 

; ' '^t ) ^vx. r^w. n; f 4.^^ vém, xii. 



.Tcft4«nçnt,. ^^çQj^^lridit de ,c^^ t^pu 

ment , fûrpaliâ e^ clarté, tout.ç^ cjpfOQ 
fDpeut tii^r^.Giu j^cqikl^uç rapport a 

avoué que PUtoqipçi^JQt^ .^vov^ililTé 
le? Pjropi^etcs i niais <;rgft;{^f^s! jgju^jles 
phretiens rifqrcptqit.,>3c: rau|ài;it{ydç 
ce phHprM|(qér;i)ç.Tâuroic ppe^a^ir â^ 
féfaltat de là eomparâir0n ^ Qîie V99 
ficut faire, dç la Dodrinc de Platon:, 
^vfc çeit^ d^ft anciens Livres des Juifs^ 
%ift. u}i.mot'f:ûctV]tùloCoM^ a ^iç 
4)9i^k|fle 5^l)orf.9 . q^i .reiTembrc k la 
PoftrîiiÇjdçs: juifs, ^ Ie,pjÇUt;poi3r;ic 
jnqins aupiibieh. fo^^pj^ppnef de.ravo^f 
apprit, dos. Çbf^ldéçn^ que. des Juifs; 
pa]:ce ou^ ce qa'il dit ijeffcmblt bien 
phs gji^j Ogâirlne 4es anjcie^sChalT 
déçi^ j.^^f nÇ(flV,eh en p^ut, juger paj 
ics fragments qui nouseareltejnts au;'4 
M^le^^s PK>pbetes. , 11 feroic à JbuQal* 
ter qàcy M^^ yockjjOjdt fc f^t .i§if. cet 
iliffici^lce:^ , â; leseotréroluës. • ' . 

2, . La féconde preuve j dont T Auteur 
Kcrfert, c'é(l que les Grecs ont appris 
i>rt d'écrire des Pb^gjf içns, quçroa 
^^QiQfqodtquçIgùçfpis €Mrec les Juifs »& 

culi^* 



■* ♦ » i- «» 
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çolléremciltles Poë'tcs , içfcnrçnt fba« 
veiit d'exprtiGons ièinblsidea â ccBc^ 
dés Hcbreax. D'aïA^s pcnfèront qtvè 
cela' vïetit » ou de ce cfae h langue 
trreqtie eff trenqS/ao moins en partie, dt 
la PAerifcienne ; oaducoflimerce, que 
feâ Gr^cs aliène afrec Ici Phéniciens; 
& nollement dece qtie les Grecs edflènt 
lûtes livrés de Môîfe: 
*^^ff: tatroJftéinéTaffbn ^e nôtre Au«* 
t^ir fcft tirée d'èy non» dcsDiepx Païena 
^i/éflcfflfilcntàceoxda Dieu d'Ifra^ 
^omnie i A Q Jwts . Zsùç , E I écrft 
furie Temple de Ddphes, qu'il croît 
fignffier tu es^ Se être une tradoAion 
du dot Hcbren Ehj^\ je ferai &6. 
Soppofé aàè9e<s côniféftures de Majeur 
fbienft foMes, on lofi pourra dire que 
les Grecs avoietit appris tout çch imni 
inédîatcment des Phéniciens ,' & fini» 
lemeot par la feékuré des livres éei 
Hébreux « dont ih ^uroîent bien pris 
<î*auifres chdftsr ; Sr èeaiieMp parlé 
i'i^s leç avoîehtlft». 

4. La ûuartriémc preuve , ique lc# 
t^klens arolent te ces Livres ; d^eft que 
leurs Hiftoriens difeot quantité de cbo*^ 
Tç% confonnes à tfliftotre des Hébreux, 
CDnimeit paroit p$t4es citations qiie 
ron en trouve dans JofèfHy Jftfiim ^târ*' 
tir , ^E^ebi: M . ^Vodteh^d t *n Vjroit 

ï^à^éial âkâeaoontr ^ueB^e^^lcs 

'^ «oties 
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r^Mttts Auteurs qtf'i! Cite, t»^ 
nîrer (Paocune âotre Hiftoiitr Mnqa*ib 
ont die » qœ de ceBe des Hébreux ; 
parcfeque Ton êftjpoccé naturellement | 
*croîre que^divefs pcttifle»' d-OHent^^ 
comme Te$ 'Bâbytonleiid de )e> Egyi»- 
tiens, chez qcii les Sciences ^colcnc 
7bien plus-culeîvées que^parmiles^uifi, 
tiroienraoffi^él» HiClbtres terftaUea, Se 
'x^xx\ pa(r confeouént ^'becordôieht jwisc 
^cWe^ dcrHebrelài» PcHirqik3ir ceoK i> 
tjal ontécHe PRiflloîrê dés NaciOAs db 
3*Of ient , «e réferolénl-ilbp» ferr^ de 
CCS monbmens -? Jofeph cite ides Fr;^^ 
■tnens de l'HIftoire 'TyrleDue^ qaî 
^étoiVpa^ tii^^dté (^)éd«6 juî& , qiH 
^nç dit prerqae rieii^dd ânti^Mcex-d^ te 
^nièdeTyr. ' ' - " • ^ ' . ' .0 

,^ M. VocVirt'/Jd^r^ *C¥oîr^fl«e 1^ 
l'àîens atoient^leirt dèfins » é: leitite 
Oracles , à l^iihttacion des Hebreosi 
n /atnaOè A\vtt^iiM(ki^ 900 Ton a dk- 
^es de^ «ibytlesi' & crotc aivéû /Sûr 
^ôfflufi «qtteleè AuQeiinrdè«i ^drif'Jibyt- 
linsles 'avûtei^tfffe:^ d» VléacTdbr» 
•teeht'i A -qtîe quoi -q'W' «eux ^ ^qoè 
l^àï^^vâça aujô^îNfhtti \^<bdéllt^tfo|^ 
{H>fè«.« pmh: là plâpa^e , il flf tiouvc 
•eocpre parmi qicieTqoei ¥ragfffetir dè^ 
%ttH:àb>e9l ¥clar ce >Diyl régartàa Mm^ 
tsieièodâ^PkfeAsf 4âf)»'r<iiWiffinièK 

^dés devinai d'autres croiront qae Diea 

,\ -i . 1 i. .V . j. , t ,ï\i . i •. oi . > . jm;v * (n'jta* 



s'étaiDiiftd^ Pfopb.6t^S:par(nl les Imh^ 
•quepafçe4i)peies NaiiofftvainQOçaiarjt 
Jcucftcite^in^^ . il étq^t ^^Mc^ux qp« Içs 

Je ootoe.dUéyFaj JDieu^^iri^'ilf H'^vpieiA 

xeètbcoBlèqucoce dû.Cb. Xyill.^do 
,Deif:erûOQiBe» vprfejt ^o. ^â^jf^ivans. 

AirA p^^dlqaçs Hâ^U^pg^ cyprès |&- 

'Appareocc«:<)tlJ«M^e^ Lies livres^ir, . 
i^ que içft Jloin^ms •avpieqt.i 4( W 
.rcgardolcot là; deftioée de la ,vi(le dp 
.Rome p 'Q'a<pb$t^^araMiplQiBfA%iauçiiy 
iiaiMHWt liircfcle V, T. ^ 



6* £nnn notre Auteur yacçiMe les 
'Grect d'a|KM^. tiré leiir'?6iJo(ppïiie^dâ 
Orièneau^c, i^ P<iMf.:(rpof<^.i99q^>^ 
ides Jui6et>par(ico)H^,il foûtien^ ^91^ 

Poà atioboë. QuqUjqaçfoiS/l/pfigiiie.d^ 
la PhîlofiiplHçGfifâi^^ n'étqiçntamrf 
chofe^œ U^i(è: Il jçi^ à cela \% |p^f 
%^9 ccowtâ.<aio«Bpt,9ue jPl^op f^yojf 
tiré Ca doofcriner^ifjirivir ^'^^^^(jt^fS^m 
Vieux Teflament , oudehCailéJ^j^ 
Jitifil.mti» i\ PC 8'appuif pa$ ^^rtfur 
•cett^râffon , Àceljeqqijeft Mi^^.d^jâ 
ïcfladbhMe^u'i) ; a à .qn^I^Kiç :^Sa^ 

/ (mi mlmffiee$0rtg.Sacr.Lii,ll.c»4. 



^ entre Liniis , Mufée & Moïfe, eft fi 
mince qu'on n^y faupolt fiiircde fonds. 
Au refte rÀutcur <traitQ plutoc ce 
.fqjet en Orateur«qu'en-Critique , & ne 
«apporte pas 4:ous Jes pàflàges ciont il 
^fe , pour ne;pas citer des paroles, que 
roQ trouve dans tous ceux qui ont trat* 
téde ces^atiéres. Jl ne s'eft pas non 
flospiqiiéde d|re beauçoqp dp^cbofea 
noavelles , ni de citer exa&emepC' cefrK 
^i avoîent die plusau^lofig divenfêa 
' âiofes , qu'il rapporte ici en raccourci.. 
'H^jr a desgensyiqui croient au contraire 
iK)Qvoir pjouver que lef Juifs,, -^dcpiife 
la Captivité de fiabvipQ^ ,. &^pai$icu^ 
liérement -depuis *U|:ioplre.d:AiexaRr 
idre, ont. pris quantité dechofes-des 
Païens en-céneral, & des Grecs en par- 
ticulier. Ils fe fondent fur ce que les 
Juii^ , depuis ce temps-là, ont parléd^ 
xhofes dont ils ne dj (oient prefqqe^i^p 
auparskVjaàt ,. j^'daips Jes-tf;rineS:doQ( 
les Greqs sécoient iervis , en , parlant 
des mêœes fujets avant eux. C'ed ainfî 
que les fentimensL font differens. & que 
ce qui paroit clair aux uns, eft très- dou« 
teax pour les autres. 

ad V^ùfffifi ?pamielis Vlli J^j, 14» 

i Zom XVÛ. G Cet- 
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» ' yj..' * ^ ' 1> M / iV. • 

CEtteDiiftptâtîon ,.qi]f fbtibiSPteniit 
en fyrtôeâtThttèSffkt'M Ft^akfojs 
Woipmau de BreiTCv fôàs iAt Carùzov 
ftof^cut en Thé^k^gîe à LèlpTig, et 
1679^ "^*^* ^^^^ krf de Francfort ra& 
4iée paiTée. L* Auteur fe prô^fe tfi 
faî^e v<iir'^ue fe*#/// tlePêàfhfké^ i ^ëbtl 
«ft parle dans teCh^Vlt de Dteiuendl: le 
Meffie \ dont raicôhfion St teregne /but 
repréfentez en cet endroit'; 8c qae ce 
Xeffieeftjefusde Nazareth. 
' Efleeft divifée-en trois Chapitres, 
'dofltie premier contient l'Ain^yfb de 
^^CttéVlSôn dé Daniel ;âveè l'èxplictr 
tiôrt literalé dêf ëermes» tfotè-Ief^eb 
cllfc eft expriméieç. l'^iV^^teur dît quil ^ 
foivi en cela Ç«>r,*qoi a fait on Con^» 
«lentaire Critique & Tbéotogique fur 
Daniel. Iîn*y'arij:n ici de particiilieri 
qtàêFoffàfyfà -Lêttff^ dé tes paroHésèt 
SHaniets paH^1al!{SeHéoh|)t^t^âm!^enârç 
iiœ\é'ii6fÀB\ts^^ 'Amil)fi€s^ la BiWe 
ont acceûtùm^ de donner à certahiei 
finies, du diftoufff, & comment ilsfe 
di virent; oarponriesdiofe^, on ne les 
entend paa mieux pirr U. C'eft tlana IVx* 

feut 

«lootrèoéc lés Dc^^s |qffrtotDl>énc 
d'acpora avec ji^ Inbct^r^JÇliir^tieDs, 



^ 
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yTîl faut entendre ce païfigè àxx MeC- 
ue. Mais de peor que l'on tië ^^iWkt fmà* 
giner que les plus célèbres ides Juifs, 
qui ont vécu après Jefus-Chrift,étoiert 
Chrétiens , puis qu'ils entcncfoienr cet 
endroit de Daniel du Meflie, l'Auteof 
prouve en forme, par un bon SvHogîf- 
«e,diie ceux qui croient,un '^fémetemî 
porel, & oui dlafît bncort 'reti1r\ tt'é fufî 
fcnt pa§ Texplfcariotî 'OitbèddWe'dcâ 
Chrétiens ; & tjue les Dbfiteirrs )yclfsl 
<fX'A a ctte2 , attendant un femolablë 
Meffie, il s'enfuit de là qu'ils né Ibi- 
voient pJrs l'interprétation orthodoxe 
4es Chittîens. Jl apporte enfuitte des 
preuire^^ela nrîneùre AfelKn SyW'a^H^ 
ae. de qiM.â-tïonné Hèp'à un tâîfott- 
ficmeiftt fi peu iïécè(Wrè,c*e9qde Qhîlai^ 
fm&Mehwàs ont^ité on Cafebalifte, 
nooimé ^Stmetm ^^«/(ssfc^i, à^all'onat-* 
tribus le 2«>i9^,&qeri feimeat^rochec 
d«.T«ttytn^<Jeij Oh0in^/ l^Aiittent' 
ftit V5îr^ aù'6uti*<'ôfi?,gétr^. '-ertatloï 
peut êt/e«(fpéael on n^k'^baK bibn en^ 
tttida Wpaniflesdé/ïé'RaBftîttiSet 
fà^Hélfjtws^jfeft tfrômàé: en fâifâhtéè* 

eébbmm ; rfits atJdfen ^'U **k &ë: 

Her«Ai&«6iôittfti?il Wtf vécij.a^atf 

rSoj^éreto AdHen. M^ Wofpnuin lâdfa^ 
L.1 -C ;fc tre 



-fî* 'SiUiotht^ Vnivtt0k- - 
ïre^ffi,enpeude,nip«, ,4)ue le'Z<.A<wî 
liepeatpa; être fi afiçien que l'on djt 
AureftçcjupiQu'i! ne ?euille pas, que 
l'on confonde rcxplication des Kabbin» 
avec celle dcsChçëdeps. Jnelaiflè pas 
decroirequel'onpciit tirer diversufa- 
gesdccequeles Rabbins avouent qu'.il 
s'agit Ud^Msflie ,-,foii: contre lesjuil^ 
foit contre nuelques .uns d'cnîre 1« In- 
terprètes CËréticns , xçmta& Grotius èc 
d;^utres, q(iiont,eiitçnda.autremetit 
te polTage. 

DansjctrQifiéme Chapitre,M.WoIp- 
man entreprend de répondre aux Ra&- 
\}\ns Lipfoffwt 8c,.ÂLrhattel^ dont 4o 
premier ,attaque direfièmcnt lesCbc^ 
tiens, &rantïeidéfcndleï,Joi6 II^ap-. 

eo^teIcs.far<))cs deLippomancD Ue^ 
reg&en Latin, &4e8 rédoit «i Syl- 
Iogi(mea , gt aufquelsil répond feloQ U 
Héthodedes Ecoles. II rapporte aQ0t 
lespardosd'Abafjisiiel^ciri&dH^Di^ 
«entaitcdc cçIûfibin-rurJêPxophe»^ 
Daniel.,.' \^^m\^ ièi Simrcei Jm Saba^ &■ 
lès'réfijte>r;ticleapr4sBtticle. Abarba^ 
tiél croit que la -ViîiQa'^dc ce Prophèj» 



$ 
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kli oppofe'les ciplicatiotîs des Chré- 
tiens y €]ui à la vérité font voir , Qu'on 
peut entendre autrement les paroles der 
Daniel « triais ^ai pe diftfntirjlei) de dé-^^ 
jiftmftratiP, i(oîipids<Ki^Abàrbati^ ;?eii 
forte ûueroMJjitiifè coftit^aincre pâi^ 19/ 
felon Tes ivgles delà Critique i un Juif, 
ni chércberoit de bûrnié' M le fen^ 
\ ce pafl&'ge. mais qûlVoudrbît^a'oâi' 
kli donnât des preuves décifilrcs^ 

4.' Aditm 5 V Jl \^m'^ récïujm' cpmptn^ 
. JÛ<uè datent ad flenam Èihgùx 5ÎY- 
.' Kl kCM Antiochena fei^Marom'^ 
t* tie^ cognitiéftém ^ JHXfa viàm Nnci-* 
' frangibuH Hcbrao-iChaldai y Operâ? 
: I.'A. DAN Zll Jen«. 1689. in 8/ 

;■'".• . ■ ■ -'^ 
'JÉsT id' m Abrégé de là Grai»-' 
maire Syriaque, auquel eft joint 
on autre Abrégé d? 40. pages, obl'on 
donne les Règles 4e l'^ancienne Langue 
Chaldaïqtie » celle qu'on la trou vi: dans 
l'Ecriture/ ; 

Quoi que KÂitteur né croné pâl^ que 
la Langue Syriaque d'aujoUrdnui luit 
tQut à fait la même, que ceMê^ue 
lk>n parioit dans la Judée^ do temps 
de nôtre Seigneur « ilnelaifle pasd'â« 
tfe perfijadé qu'elle peutbéaopoup fer- 
v.ir, à entendre le NouveauTeftameot; 

G3 ' le 
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le to^ des. expr^ffioiW; de» Apôtres» 
quQi.,qu*eî<;primées en termes Grecs» 
étapt entièrement Syriaquç. Cette Lan- 
gue i^ïi.jm^mp $ rintcUfgence da 

BW»t I Bar îft »picp jàe fe I^qgiifrSjïwar 
^^$ ^ufr^ €pp^ Ton y trouve .4es, *jy. 

mfm^^y. foi? <l?n« Ja.popftu^tion» (bk 
dans i'ç^reffipp, ^onp VÂutçur a don-» 
né divers exempîes^ ici> & dans (on 

.^t};ac.«iép reoiar^uéde particulier^ 
dapsce^AI?regé} l'Auteur y compare^ 
CQniine d'autres ont &it avant lui avec 
l^us d^étendt^ë., les Langue» Hébraï- 
que, Chafdaïque & Syriaque v & au 
Heu d'inférer, dans le texte Atbi Gram- 
maire , des exemples des Règles qu'il 
doDHÊ^. il \éà met au bas* de la page; 



VII. 

LIVRES Dfe' tmmz. 

t^.ÇMegimtrX:iyiMiM» '^ C A S PA- 
RE CRAiNTëRjO Med. DoOore 
fsfim AcadifnMEvjurUHjiP.P.fiu^ 
dnfde Jàa/entmPà olim propofittem ; jam 
-ver h QmikfMe Déffertatàonibns fifâlici 

' ediimr^jK EmdttotmH ^xamimifub" 
méJfmmÀ JtlSitO VESTI M.I>. 
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n'etoif point 
dsvîTé^iiDiflertations & en Cbapitre^»^ 
CelaétQiriTiCoininode,: i^<;çlii»qai Jet 
pubUe'a eu r'aVfon de part^geifCfe Train 
té*',4ly a.emw0aj0û«é de pçtitçs-iîP- 

cpil jpuurffknt ,ét7Fc^ obrcur^pour eeuafi^ 
qai coreaieoceiac a étudier en CbiiBiCr ' 
La I. Diflêrtation traite delà fermen-- 
tatfon en géoeraj^^par lagqçlie l^Aur 
teur ptoit que tqutes .|e$ Qj^r^^îQps 4% 
Ghitt^p.fe fcmt/ tt fermeqf afjon ette> 
lOpme; ^fe fait . par It^^m^ieiidef ii(fxi%Hy 

3 m , félon rAoteur-, font une fu&fioftcâ' 
heréey irè^fmbtikr très-agiffznf^y q^k 
defc€»(i de la première lumière &c. Ce- 
fa lui donne lieu de traiter de )a ktmtmr 
Jité des efprits , après quai il paffe a»* 
mouvement magnétique & à la force da*. 
ftt original ^^^\x'ii<\Vi9Xtt EJemem &àl9 

Efanteurde Tair. On voit ici un mé- 
ige des principes des Chimides, de» 
Peripateticiens, & des Cariefiens, qui 
eft aflez particulier , & cette méthode 
r^ne par tout le livre. • *^ . 
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Dans la Ih Diil^rtatioD,PAeirenr par-»- 
te des Principes des Chimiftes, de rA^ • 
àdeSc de fAkali ^t. & de différences * 
fortes de-ferroeCKS » & de fefmentatkms - 
en particalier , comme des fermeoa 
i^neèi , St'viwttX'^ dé la p^mrriUtriJ^c> 

Lu lit: propofe les diveriès opéra- 
tions de Chfmie en général, & en par* 
ticuHec la diftillation, & fesefièts. com-^ 
itie fûnctes «aox< diftATéés » lesefprits , 
ae les toiles. ? 

- Uà IV.explJc(àe là dîjçeftibn, la fab^- 
Kmàîlot^, -& la calcrnation avec learr 
efkts. llTo«frient;(4) félon lat doârri- 
ne ^ordinaire des Chimiftés , qn'on ne' 
peut point calciner l'or, par la feule for- 
ce du feo ) ce qui eft oppofé au (èntî- 
IftencdèteuYi; quitfroiènt qoeMolfe' 
c^kiifd^lDfi le Véââ d'or. CéiaacrfôfC^ 
donné ibjfrt àt Fafre^é longue dlgrer"^- 
floh iTAuttijr âe r^Jfartm juflifi/, & 
démontrer l'antiquité delà Chimie. iW,^ 
Cramer enfeigne qu'on réduir facile-- 
ment Tor en fr«f«j^ en l'amalgamant a-' 
1^ le Mercurev & lé Taifant émpo*' 

•^ La dernière Diflertation traite delà» 
lii[uefa3ioH^ delà réfoluttofr^ & delà 
frécifitation. On voit ici la manière de 
réduire en verre ; de faire diverfès pâ-- 
tts;.ft^Ta6nep les métaux} dediflS)adre* 



par le oooica de diverfes fortes de'iifr»** 
firues foit unîverfels» comme l'Àlca* 
tvçft de Vanhelmont , (bit: particuliers^ 
& eôfin de précipiter diiFerentes forces 
deJigueqr^ &c. 

Apr£s ces Diflertation^ , on trouve 
ài% obfervations corieufes de Mede* 
cme, faites par M. Vcfti,fur lefquel- 
Içs il fait^uelques réflexîoDsr Dans la 
première « il^aOure avoir trouvé dans un 
cadavre d^un homme, dont la difleâion 
^tfaitepubliquemenfr'ëni686. la£//7i^« 
ie finèaJe toute pleine de partîtes pierres 
vertes. A cette dccafîon il demande aux 
CaiteCéns , qui mettent le fiége de 
l'Ame dans cette glande-«> àer qudl^ 
manière ils fe peuvent tirer des expe^ 
riences de cette forte ? Il auroit biea 
fàjt d'ajouter il cet homme àvoit de 
l'efprityûu s^il n'étoit .point un peu 
fou;: car s'il fe trouvoit qu'il eut été) 
' peu fenfé , les Carteûens pourroient tirec< 
avantage de cette expérience. Oq. en» 
trouve ui\e femblaUe » dans Ip s %rans^ 
aâions PhilofQphiqm- d'Angleterre pour 
ie Mois de Novembre 1686. p. %t%l 
M, King Doâeur en Médecine , fit. 
ouvrir à Windfor le 6 <^e I^ovembrq 1» 
tête d'un . Écçlefiaftique » nommé: 
Robert Bacon ^y. qui avoit tout à fait per-^^ 
daleiens^ailèzlong-ten^ps avan^quç ^a 
lûOAVir / & trouva .dans (a glandcf 

G S pincâlc 
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pinesle une pierre, ou uneglafide pétri- 
fiée. S'il ft'avoit eu que cela d'extraor- 
4i«aîré dâttsle ccVveati , les Cartefierw 
pourroietit triompher; ihàft -ils n'c» 
fauroient tirer de confequence , parce 
que le cerveau de cet homme étoit 
d'ailleurs en mauvars état. 

t> CHYMIA PHTLGS'OTHÎ- 

QPL pérfeBè dÀinetùfà^ doêlè, enùeka^ 
ta^ (^ feUcitjer démèhftrdtd &'c. A- 
aore JACOB^O BARNERO 
P.. & M.D. Nôiibergi 1689. m 8. 
pagg. 560, 

C'Eff encore ici un" cours de Chimrei 
dansléquèl l'Autèor expliduetout 
^e qui regarde cet Art, depuis fes pré- 
âiiers élemehs , jurques à fcs opérations 
fes plus difficiles. Il (ê fert de Tordre , 
& àç$ tei*mes de la Logique ordinaire, 
^u'îl ftiêle avec les^ idées , & les ternies 
fiiniîqu^. V . . . 
- téti vre cft di vHï* en quatre parties ' 
gétîériïWs Xa première comprend les 
pri'ncijSës de TArt, qui fonç la défini- 
tion^ fis Elemçns/fes Axioibés, fes 
Termbs*,' fts Signes, îts înftrtimens. 
ta feWhd^ e'ibliqUë fes operatiôt^s Tes 
pJu^ RfhpWs^; WîMt font- la diftilta- 
tîon,^ la férfetiiifatiôftV ra carcînation,. 
fe ff trition ^ là' préçtpft'auon, là cri- 
-' : ^ ^ ftalli- 
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ftaUiasattoQ&c. La trotfiéme coiifiderè 
Us efiècs de ces opérations, qui font les 
^aax, les ETpcits, les liqtiears acides , ' 
lesil^iles^ les Sels, les Somihres> les 
Mercures, lesElixirs, les Teintures, 
les Extraits, les Eflènces, les Précr- 
pjrez, les Magiftéres &c. La quatrié-^ 
me, qui cft un peu plus générale & 
plus Phflofopbique que les autres, eft' 
iîibdivififeen troh {larfies. Dans la pre- 
miére on fepropofe de montrer, quelle 
eftla connoiflance qu'on peut aquerir' 
de la nature , & deâ proprietez de9* 
corps , par le moien de la Chimie ; & 
Ton condutJelàqde cet Art eftcotn- 
itoelaclef de la nature, & nous en 
o\]vre fes fècrets. Dans fa féconde on 
examine le progrès de diverfes opéra- 
tions Chimiques , & la nature àts cem«^ 
pofitionsqui en réfuitent; pourfiivoîr' 
par ce moien sra jufte qi^m W frtfir, & 
rulàge , qu'on s'«n pair ^rcmetti^«' 
Dans la ti^ifiémé «tiftO^^ ûii ét^fe)^tve' 
qQe\ oi^e il feil« gdrder & quelles 
précautions Ton doit prendre dans ces^ 
opérations, pour y épargnei- kftemps,' 
& la Cdépetihiè , & lè^ voir réuiSr heo- 
leofeiiïent* 

Si <joel<f«'ud vctJlf être* fnftfuk plus' 

flortlétiliéretlseht' dtl eobtenïi' àtje 

Livre, «il .y deîÉ' avoir recours^. €zt 

comité la matière , & la méthode 

» G 6 n'ont 
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n'ont rien departiculicr, & qui ne (bit" 
fort connu à or fort oirdinaire, princi- 
piilement en Allemagne , je n'ai pas^* 
Cfù devoir entrée' dans ^in-plas grande: 
détail. 

^. JOH. JO ACHIMI B-E- 
CHERI Sfirenfif M:- D. tripun 
HermeticusFaidicm fdndéns Oraculaii 
Cbymica^ feu I. Laboratotium |K»* 

' tatile, €$m MeûUtuh-verè Spagyricè ^ . 
JciHceijuxtaexigentium nattÊra^ laba^' 

: randi. Àcceffh pno praxi i^-exerupk. t 
ÏI. Magnorum .dxforum prodMéiorttm^ 

- Nitri,^ SaUs textura £Ï mêtomia^s 
atque Jn w»»iftrS~pracedeHtium confir^ ■ 
mafùntem ajjmaum ^> lU. Alpl^* 

. bttutn minérale, feu vi^mPi qm^Mr- 
Thefes^ de fidftcrrmeomm^^inera^^ 
liHmjjen^i^ textttra ^.janalyfi* His 
acceJjSCmcordantiaMercurii îsëLmf^e^^ 
Onmia^ fu^OaAuâorisDoârmam ^ 

[frémipia in ,Ph)ififia.fiMjM(^erra»eai 

; ejufaue fuppkfnmtiS' eonfir^ia^ adeà^ 

. m hic Tnpm JHkrwftdctadmmenta'r^ 
rius Praâicm fuper prafapam Pb^fi-^ 
iamfubterramam veri dici qneat^ ut'^ 
pote Scriptum raris ExperimentiSimui^ . 
tisfiguris J^ pfofundfs JpecfiJaifiuiims 
smixumy utZeihri^ p^.fi fi0^.ii^ 
ftâncofijrti io.8.A^89..pagg^486,.. 

•• Po»' 



1>OoR comprendre comtvent eft' fait 
'-ie Laboratoire: portflttié de M. AfrJ 
cher: & les inûrumeos, dont dl veut 

Sa'oafeferve, il faut eft voir U£gùie 
ans le- livre m6me.' - L'Auteur croit 
qa'ihpeot beaucoup dinrinuërles frair , 
qael'on Ëiit.en tvavarHdiit enCliimie; 
& en faciliter les opérations. Il l'a fair 
peindre ezaâemènt',t.avec: toutes feS' 
differentes parties, & tons les inftrti- 
mens dont on Te pràt fervir , quelques 
communs qu'ils pulfièirt être; fans 
même oublier le taoacSr les pipes, pro^ 
pies à amufer les Cbimiftes^ pendant 
qu'ils attendent '4 'effet :de leurs £xpe~ 
nences.- 

Le fecondf«) traité rft un examen 
Qiimiqucde l'Air & de't'eau marine j 
& peut fcFvir de commentaire aux 
deux derniers Chapitres du premier 
St^plément de la Ph^He Somerrmnt' 
de l'Auteur. Il veufc^qu'iL y ait on cer»' 
tiiin£^'^iMiiv»^'repandttdBns l'air,* 
Scqùi eft toiit^ fait oécefiTaireâ la rerpt<>i 
iation> &jàMa'.vi^;i. II di&^que PExpe^! 
rience nous jappcend que l*air,>qui a 
été une fais refpiré parqudcun, eftî 

Civé de œt ^prit qui demoire dans 
s po€inMms;>deiforte que fi^l'onfe^ 
tioy tfoit eofermé dans^uD lien « oà i'^onf 
œpâtrefpâreraulàuix atr^^què (»Iui:quiI 
• - *.-'...'i.i T.G^l •'^•. » . 'àuroit- 
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aoroit^éja été i^fplrét on >inoi]itolr 1 
bî<n tôt.. C'efi ipovrquoi un nomaié" i 
GanMcUle Ttahbdy qui auoit fait ofo 
vaiiiïeau; qui i&archoit foxtôl^eau', 8c 
qoi par'^coflfequent deroitiétref/arfài-4 
temeini bouché par tout, citât devoir 
chercher un moien de fuppiéer au déî* 
faut de l'aï rexterkur, qai D'y pouvoic 
entrer. :.n trouva le (ècret die coticoo* 
crer cet £f])rte i ou cette efiènce de l'àirf 
& de la reoferm^r dsDs.unê Fiole^ que 
l'on poavolt ouvrir » pour donner par 
cet artifice à ceux qui feroientdansle 
vaiiTeaUf ce que nous tirons de l'air ex- 
térieur. Mais il n'a pas publié la ma^ 
niére d'extraire & de concentrer cet' 
Efprir, & TAuteur, qui la fait» n'cft pa»^ 
d numeur d*éxpofer les perles ouot- 
Pourceaux. Il lui fufHt , dit«il , tfà'iX ait 
démontré aux yeux dé tout le monde, 
que l'air contient i 'unique & le prin*. 
cipal entretien de la vie & de la fanté ^ 
comme il a fait voirauffi r qt»* dans 'le 
fel delà mer ^ il y .a des.jprijnoioesiné» 
piiifablâs'd^br & d'ârpénti G'eft furceK- 
dedx cbofes , que roufe prineipalenietir 
]efujet de ce traité ; quoi qool'Aateor* 
y montre aufli enséiieràlqiiec&tnéme* 
Ë(pnt ûniverfel , dont on:mnr4epar« 
ler^eiicaché fous k forme de l'alr^de 
Des^ v* de ia, terre, <&'dai«l' Tour 
cela eft propoféiTa. la m^miére dea* 

6hî- 
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Chim îftes , c'cft à dire ,, fars ordre , erf 
termes obfcur^, & en un mot avec foute 
la Rhétôriqucf des Charlatans? Ces^ 
Meflîeurs devrèîent bien penfer guê 
cette méthode ne peut plure 3 per-' 
fonne, &quepluson fe vante, moins 
on eft cru de ceux qui ont quelque 
bon îens 

Les Chimîftes difêntôrdinaireinânl: 
^ue toutes chbfes font compoféés ^e. 
Sel , de Souffre & dé Mercure ; mais^ 
M. Bêcher entreprend de prouver ^ 
(tf) dans le troîfieme Traité de ce Vo- 
lume, que tous les Mixtes, ou au 
moins les principaux , font compofez 
de trois fortes de Terres. La première 
fc peut réduire en verre , ou fe cald-» 
ner & fert de fel , de matrice & de 
bafe ; la fcconde, que l'on peut nom» 
roerfbuflre. eftgrafft, liquide, oa. 
molle , & fert à lier les parties du 
Mixte, & à leur donner la teinture 
Qu'elles ont ; la troifiémé elt fubtile ^ 
et feit de matière. L'Aùteui' loidon-' 
ne le nom de Mercure , ou plutôt d'Ar- 
ftnic. Ce n*efl pas qu'il condamne 
l'es fentîmenô des autres Chimiftes, qui 
établîffcnt le Corps , * VAmé ,, & 
PEfprit , c'eft à dire, le Sel , le Souffre 
& le Mercure, pour principes de* tou*«- 
ces chofes ; mais il fovcient qu'on ne les 

trouve 
(*i) fag. 104. 
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trouve pas efibdivemeotdans toos les 
C<>rJT$, quoiqo'il.y.ait quelque choie 
d'analogue à qui Von dçnne ces noms/ 
Au contraire les principes qu'il établie 
font aâaeliement dans tous les Mix* 
tes , con)ine il ait l'aVoir prouvé clans 
faPhyfiquefouterraine. 11 applique ici 
fes principes aux Minéraux en particâ-" 
lier « & s'efipçce de^ montrer au long » 
çjsfïh font tous comppfez des trois (br- 
te$ de tei:fes« que Ton vient <}e- nom- 
mer. 11 mêle à tout cela diyerfes re- 
marques particulières de CMmie-, qui 
pçuvent fervir à ceux qui travaillent ' 
iiir les Minéraux. 

La quatrième (<7) pièce 3 renfermée 
dans ce V blume , traite de raccord des 
M^r-curesSLyçchLufgây c'eftàdiredcs 
rapports du Vif- argent avec l'Argent, 
t' Auteur fuppofe qu'on peut réduire 
TArgenten Mercure, ou parle moien 
de ce dernier « ou par un Menftrue de 
Mercure; après quoi il donne vint-trois 
ihaniéres i animer r comme il parle > èi 
de fortifier le Mercure r avec les-ré- 
duâions de divers corpus en ce minerai» 
&par ce minerai. A la fin il y atrois* 

f)ages de raccord desMenfirues. que 
çs Curieux gourro.nt lire dans VOii^- 
gîpal. 






4% Irenit$mrliVlAM POMPILir 
c$m HIPFOCRATE, qm Fe^ 
termn Phihfhphorwn & Mtéicorttm^ 
Hypoàbejes,- im^orfm Juris Cix^ilisfà* 

' à fréectmcepiis Mnimibfu vinUcan^" 

- tmr. Mediatore D. P. A. Prof. PubK' 

nrancofîsrtf &' lipfias: 16^9^ in 9; 

CE Ufxt ti'«ft pis dé Chimie» mafir* 
là Médécîtie, (lont-^l traite y aiant< 
heaoedup'derapport à la Chimie, oii' 
«cru le pouvoir raetttc Ici/ L' Auteur 
«tant remarqaé que , dans le Droit 
Civil & Cinoftiqtiev od ruppofe Quan- 
tité de fiiits, erdédôgm^^sdeMede^ 
citoe, tckit â fiiit faux, iur IfeRjuela 
fléadmolns on juge de <tiv^ers èàs tnpor- ' 
âii]s,a cru devoir recueuillir ces faux- 
pHncipes, afin que les Jurifi^nfultes' 
ne s'y lariflènf^pras tronmer. Il» itftfo*- 
duic aa commencement Npopm, qui re- 
préreotant * tocs les Jurifcônfultes • fe* 
pfaintdecequ^Hippocrate les a trbm^ 
pe2. HtpPocraSe^ répoTnâà Numa, &' 
s-'excufe ae fon mieinc , en rejettant U 
faute fur ceux qui ont vécu après lui , & • 
qui ont eu pour lui plcfS^ d'eRime ^ qu*i!a» 
ne' dévoient. 

Apr^cebiyt'AuteurpFopdtb div«r*^ 
. ^ fes 
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fes QueftîonSy dont 11 marque l'occa^ 
ûpp ^ en rapportant le» faits qui j ont 
donnf I^eu ^ quetguef<(Hs< en Lati|) y ^ 
quelquefois ca Âl]en]anid\ SJnegji^aa^e 
partie de;cea<^Toi^^^ 
niaù3Ç^! vqu .q[ui Jpon^^^^^ iV^ gro^flè 
des feG]^«:^ gàr çxeinpb t'ibi^pfat 
eapêcher laçbncepcioa, oalaprooK 
fer, par des remèdes,, connue l'^ot 
cru divers Anciens ? fi les femnies font 
difpoféeSt en forte qu'elles puiffént 
SHToic naUufcUcineof .cinq^nf^^^ i^o» 
19e Ta dit^rVl9teiï;3'il^ï[ a, on juî&tfê 
réglé ,pôûpijaccQuchemei:%.,{ comneic 
jf^ptiéme & le neuvième moi»f &c/. 
L'Auteur niet lès Lois Romaines 1 ow 
les déciiîonS: des. Tribunaux & des 
Jisrirconfultes Modernes^ fondées^ fot* 
^t\^ (auile op^nioa .de Mec)i»çifie^ 
qq'sl fi^u^) après^quoi il eortire fa: 
conclufion* On accute le Parlement de 
Grenoble^ d'avoir déclaré , par oa 
Arrêt du t x de Février 1637. un enfant 
regîtime , quoiqu'il y- eut quatre^ af»i 
•que & mère n'avoit couché avec foD« 
inarî.iOn précç4)4oitqq'elle^loit de- 
^isenp& çnceiqte , par là-force de Tioiagi* 
satîon ; mais l'Auteur s*en : moque , & 
oppofe à cela les Loix Romaines * qm 
décident, qu'up.en^nt r\é au delà do 
terme ordinaire , aprèis l'abfeoc^ de 
cetttj')» quiOQrrattrjbu^^ne peut pas^ 

être 



être délais II rapporte néanmoins ane 
ancienne loi aAngleterre » qui dé- 
clare légitimes lesenf^ns nez un an, on 
même plus, après qa'an Mari a été ab» 
iênt y poarva.qa'il^ n'aî^ pas paflé la 
aner. Il y abéen de l'apparence que cev> 
ted^rniéreiLoj Q*â éee faite , ^quepow 
empêcher quéles Maris ne s'abjêntaf- 
fent trop long-cemps^e leurs femmes i 
n'étant pas croTabte qu'ils dcmeùraflent 
plus d'uq an dans la .même ile.» fans 
DOQvbir rendra' quelque vifité à leurs 
temmes^'oaifan^Wpoq voie faire ve- 
%u dans les Ikux , o& ils font de (i longs 
féjours. Âiofi cette Loi n'à^pasété fon- 
dée (bruneo(pinîon, où l'on futalors-« 
que les^iemmes puiflènt porter leur 
nuit plus d'un au , mais jàit faite Cm- 

ÎlefflCB? par .précaution.. Pour î* arrês 
e Grenoble , iî y a plus d'apparence 
que l'on corrompit les Juges^ y qu^il 
n'y en a qu'ils agirent de bonne foi ^ 
fc perfuadez de la raifon qu'ils ap^ 
portesent. 
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IS E S 'FE \f FL E &/ 

r7 yfo accotm ofthe CH UR C H E Sf 
or places of. Affembiy of the PRI- 
.'MITIVE CHllISTIAhrs,. 

Jriw/ the Cbunies QfT;j^e\ Jertfalerm 
" y-ConftantikopU., defcrtM hy''Etife- 
' bius^ anâàcular oéf&v7itroHs offeverah 
' véry oHcientKdifices ofChurCes yep ex*' 

tant in thofe farts witb a feajjmahle ap-'^ 
' plication. By Sr. GEORGE 
• W H"E t E R Preb. if Dnrhtm-ir 

'K Londres -1^9. ia4i»r p. i|o*'' 

M.* Wheler cffUé/ïi aflez'cannu ; par*" 
fôn Volage de Grèce , dotit on a 
Sirlé datte le- Volume XI». ^ de ^cctte 
ibliotbeqtte p. 13 ir. Il ent reprend, dans^ 
cet Ouvrage, de décrire les anciennes 
EgHies xlès Chrétiens, fur ce qu'on 
en tifouve, partfouliérénoent dans Eu« 
febe , & fur ce qu*il en a vu dans fes 
voiages du Levant. 

I. M. Wheler {a) croit "que dèsl» 
temps des Apotr^-; lé^ Chrétiens 

avoient 

f«) Cb, I.' 
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ovoientdesUeux.où ils s'aflemUôSsiM; 
& où il pouvott fe trouver on nombre 
confiderable de perfonnes v tout à hl 
feîs.>ull eft parlé, dans' les Aftes des 
j^pôcre8,^d^ ailèmblées, que les pre- 
miers Chrétiens faifoient dans Jernlà*^ 
km, comaie^4oc8 qo^il eft dit qu'Us 
rompoiefie Je.fam>Je ma^cn enmaipmi 
ce qaisoiarqtieijaeles^fidetes prètc^entf 
tour à toQf leurs maifonsvpocn» y faifê 
ces aflèmblées. On voit enc(M:e, *âân^ 
le même livre, d'antres exemplesd'af* 
femblées , . qoe les Chrétiens faifoient 
entre eux , & non dan) le Temple , od 
dans les6yn^;ogues ; >& e* eft à quoi 1iÀ 
le troovâroot^ftoiifpenfiiUefnènt^obii-^ 

gez , !dès qu'ils -fiarent entièrement féf 
{tarez des Jofi^. yEcrituce ne marque 
point G ceux, quipr£toient leurs mai« 
ibm, pour.s!y.a(&mbier, en confa-^ 
crojeot k cela one.patt]e,7,rah»l^ii»4 
dfiîecà ii«ta(e cbofe. Quoi'^O^il en ibit, 
r Autéttf er^it que< iérs. que S; Paul^dH 
i^Cor.'^iy 18. ILorsfitevùttîvoas^ffi^m 
hltu Jam'PEsUfè, il y a des dî Villon» 
arai vous; il ftnt^entendre le méC 
^bji » : non des petfonnts oui «'aflèm^ 
oient . nMts dii lie» où elles éecii^!nr« 
H tronâ#me&:pedfie:4:.parlevèrfctUH 
Oiipoqr -s-0^blmdafU iP.EgI^^ VmA 
iàt.'yi^.fifyfélÂKidam.k[mèm9 ivm: .Ûasn 
kui, vcrfçt il oppofe encore les maifons 

< ; '^ . i .'par- 
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SMkUMért^ 'i J'il^ife de Dim ^ ^ 
inbblcinidrquer iàlproprcnuent le Ikoi 
oiJea ChréciensàvoÂentaccoûtainé de 
%*^^^\^^Cltnunt^ lauien & Ji^i» 
Martyr parlent de certains lieux » o3 
les Chrétiens fetrouvoient enleinble; 
^ JSail[€bA téno^ne qu'au commence- 
|aenc4ii «egQ<^ de DomitUn ^ les Cbré« 
tiens ^Qîeat jen fi grand nombre, que 
|c$ juvciensbâdmens étant trop perirsi 
fl liaÀlQt penfer à en élever de nouveaux* 
Mais cela n*écoit rien , en comparai- 
ion' de ce que i*on fit » fous Confiantin. 
Sufebe décrit particulièrement tro» 
S^lîfes^ celle jde:Tvr hàfieparPadio 
Eviquè decette y ilfe ; celle du S. Se* 
{Silcne^ dont â ; eût lui même Ta A* 
c«â:ion ;>& celle des Apôtres de Coq* 
fiaiottnopie) que Ton nommoit Mar^ 

gfhm. Mi "V^^béler ientrqpreod, dans te 
itel dfexpliqver ces trois defcripttoof. 
,: j A lA îftepûrte./( ai tes -prt»res- ter* 
lttesli^''fiutebe traduits eaAoglois» <A 
cetEvéque décwt rEglifeideTyt ; & 
en donne ud plan, àutsint qu^ilen poC* 
fibk (k le faire, fur une defiôàpcionjpefl 
cxaâe^&^uteft.infecée dams une na^ 
CMPigne^ Ohtrôuvs>îtd^âbordunegran* 
de Qoièeiateide^viràSUesjquairrée) ^oùl 
lMMmD4f^^II^l3aAj0^ rmteimei firqiil 
Cttnftnaoit im efpioe Vuîde & décoo* 

. ^; c*. ». tf ». 



^rëti'i datis leqàél oi pJôaytïlt fc^prônW^ 

ticr troiit autour de rÊglift. Ap-é». celit 

on voioic un relhbule quarré nommé 

TipoTÛKMoy^ devant la façade de VE- 

~^1ife. <^e yeftibule étoit découvert aa 

ïnilica, mais environné de tous cotez-, 

excepte de celui" oïï l*on entroit, d*utt 

portique cbrivécè', bù l'on |)ôiavoit té 

gareritîrdu Sbl^l;, oti tlfe li'pluifc. ta 

youte du portiqui? ^toit Tupportée pdé 

des colomnes de pierre» entre lefaTaeileç 

PoHlin avoit Fait mettre des baluftres de 

i>ois ouvragé & percé â jour. Dans Iç 




yetirfhrhtàîoe^. fl faut coticeyoïr qoa- 
tre portiques femblaBles /' except^ 
pour ce qui regarde les fàbtaines^ au3( 
Quatre cotez de l'Egtile ; & entre le> 
bôrtl^é$;qùatr^bâtiménsguaiffej5*, dà 
\\ y;âTOit<lu1ogenrtdnt.iiljttrt*ëvéqû^^ 
.^lir â'aut/es Ettlefiaftjqfles/ Qjk 
on étoilî éîitrS dans la Çoùr; du ^otiU^ 
tjue', on Voioit de tous les côtex; troî^ 



13err}érédbUté^e.l'Û'^l«|^«>,^^ôiwt 

W debf-cercle, aiftôtTr ai Yh^ieX les 

'dMires, oalabancs(ffvv4pfvoy)o&les 
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Pxètrcs s'afleiolent avec . uoe Chate 
plus élevée YÔpovoçi) dans le milieu, 
pourrEvique. Après cette defcrjptioa 
toute ftiféed*Eufebe, excepté qucl- 
igues. particûlaritez de peu de confe* 
^uence; M. Whelcr examiné les ter- 
mes de cet Hiftorien , les éclaircitv& 
prouve qu'Ëutebe a voulu marquer ce 
^ué l'on vient de aire, i II fupplée aulEl 
ce qui. manque à.cet Auteur. 

(4?J.î.'Eglifeau S.':Sépàlcre,avcc 
toute Tenceintedes murailles qui l'ea- 
Vîronnoit,étoit de là figure d'un paràlle- 
Ipgrame. Oqtrel'eoceinte génerale^gafi- 
riie de^pQrtiques en dédans ,:& qui ren- 
feini6it.:&'le S6|pulcré1& l'Eglifc, Iç 
Sflpùlcré avoit une féconde enceinte 
quarrée auflS embellie de Portiques, au 
toilieu de laquelle étoit un grand efoace 
pavé de marbre, tout autour du fepul** 
çre , qui étoit un bâtiment rond cnvi<' 
rpi3hé:iî.'j3n double portique. Juftemfiflt 
àq/miTieu, étoit Tendroft^ où Toa 
Croîoitque Jefus-t:hrîft a été enfeveli 
Ce bâtiment étoit à VOrient, & ente 
tournant du côté d*Ocçident,on voioit 
la façade de l'Eglife, qiii regârdoitte 
;Ç. Sépulcre, entrejequél.& l'ï^life étoif 
Cfne partie de la Cour, dont on vient de 
;èarlcr. la difpofition de l'Eglife étoit 
-tômmcf celle Se l'Eglifc de Tyr« ex- 

^ \ ccpté 

; (4) €h: xr.&r. 
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'céptêqii'6n''iff^cntr6it ^liè de' dtirit 
cotez. fâvo.^r;«çP0Hent&atroV- 
cîdcrrt , &'<fa'a li'y avbît de baTthnènt 
>qQ'éaN6rd&aaSad. Acedcrnlereôî 
té, étoit cpcore une grande Cour dS^ 
cooVeftè , environnée de portiqqes^ 
comme* les autres. 'M.' Wneler l'enô 




'4. («> La figuré éc la rfîfbôfitîonf 
de TEgUre des Apôtres, quéConftan- 
tin fit bâtir à Ctmftantinopjè, éfoît 
tôoté dîïfereiTteV comiyie bir Je pburrë 
fnfeuK comj^F^lr^.-enjcftant l«yëu3é 
ftî'lé|flAiV!é>M/M1telér, qiiéf tfr^toutf 
eeiJô'Gn^eft'pôârroft dii^.- nTrapporte 
Ici, de'raéme que dans lés Chapitre^ 
précedens,?'tes .paroles dfEufebei Tat* 
lefiqttelles A fait^ tin petit ,cdnimeh»** 

.' K. Àpi48 ' àvoii» éxïmjînïPces trôîsT 
! déicriptiotis'' â^Etalebeî ;! €j« pîfaiéht* 
' donner uHéîdéégénêrHléde la mianî&d 
dont les aAjtkrines'Eglife^ étoîent fai-^ 
tes ; (^X ^'' Wheler entreprend'; d'en 
Awiner'ùriedrfferîption ptôs ététidue, 
& plus ciiaàéVfbiir'ie dfedaftéà peur 

€fttt\ a'dit'EdTebe ,roit en ra^pbr^iît 

d*j»*tedrse5e<}uiymanqnèi 'Itéfi'dofîné 
' Torhe XVÙ ': ■'!• H • > ^ " ^ ' ^le' 

'. (*i> c>. n. 2f m. (h) cb. niu 
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Iç'pjap & I^ %we jCXtçriçofC , daof 
deux t^aillçs doj}C^»qiii peuvent icr* 
. jur ^ à ceux^qi^ P*ont pa$. I itnagiciatioa 
àflez foctr^ ^Qur^eptendreonieiûc ce 
qu'il dit, f 

Ouoi que tautes les Eglifes oeferèl^ 
CemBafieat pas, vqicl îç^ parties que 
l'on % xifeaîafflUQit cppununément i 
4.' il y avoj^t^unrerençeiptc exterieaiû 
^j3*un mur^qul ehviVônnoit'tout rc(^«BÇ 
çonfocré à. VÈgMfe ; rconame il y en 
ayoit éji.une au Temple de, Jerufalcio, 
& comme il y en avoit^ dans ceux (to 
Païens. M. WbelçrcrDiCflue l'on nom- 
laoit quelquefois ces Co\;^r^^Mar^ri0^ 

Îiafficquëlesi Martyrs ^yétoîentenfeM*: 
U, & quei*ûn,s'aiBeinU(i>it là, pouc 
t:élcbrer leur mémpirç. IJ. Le Icmgdç 
ce mur» il ;y avoit £ouyent des loge- 
tpéng,: 93mme daps^ le Xetnple ces 
Apôtres à*^Côhftantinople, Se Pon.j 

Eoa^oit logçr les Ë végpe« , ^les Prêtres» 
;s Pauvrps^, ïes Veuv^ &Ci ilf. I^ 
façadpde rfeglîféÀroit foùtenuë par iia 
portique, qui fervoit de^veftibuie. Les 
colomnesdeces portique étpiçnt four 
ventdejç^s-beaufliatibç^^jl fi^ U ?oat^ 
îtoit inçr^ft^e d'ouvir^cs^à laMpraï^ 
que. paappello|t>Cfe..vç(l8>^e JTIpoTV- 
Kxm «tlpoW^. fiy* -Soii^ ce Porti- 
^e^onvoioitleg troL^ Portes de )'& 
gj^ife/dont célki dqiailico étoit plus 
.^ ; " . . ^ . . • ^. . . . 4X4fidc 



psitide' ^fnAcfi. deôx aiicres. V» Pac 
ces Porte», on èdtroirdâné lés trois di- 
vifiond dc[i^£glifp , {KaiV ce^te du miliâa 
dans la Nef '» &i{»r 'les deux: autres 
-dsD8 les Ailes. • VJL £ta^ eotré dans 
i'Ëclifc t'^ôn voioit les Chrétiens placer 
.:eD divers endroits.) Hslon leurs di&rens 
fexes, & i^n' leurs condit^as., Les 
-Hommes étoieytit an milieu , & les fem> 
^isesà àxdk & ^ ^uc1iie;/£iiP. quelques 
£glifes, elles écoient i)Iacées fur des 
galeries^ aux cotez de la- Nef, fer- 
mées de jilouGes , b6fl qu'on :ne'lei'piit 
-pas voir. Lesfemmesétoientd'uncoté^ 
hc les filles, es. l'aotire. -. dl ^eft* certaia 
aaiCi]iieles|£fitire^.â:(iie«l:divirées ea 
divers cohipaminens ,; o&vI*t»n t fê UKÂ^ 
toit, feloirle rang que Hon ténoitdant 
J Ëglife , quoi qu'ily aitdô la difficulté 
à marquer exa^eoieift ces ^endroits; 
M. Whelerl n'a vu ' aucone^f^rati(M 
entre la grands rtorte ^deiT aneienuet 
Eglîfes; Se la JUàWâflg, oèr 1q$ P^êtrcli 
Soient aâSs; exce)Mé>la:tf otte & fi 
cVoifoti da parquer iori^ '^eoit i^Aûtel/ 
Néanmoins cotn me léi^Bctkfiaftiqued 
âoient diftingiiez der 'Lacques, païf 
une (ëpâàation :• de même A y et) A^clt 
une entre .les Fiddes^ ^ les Péni'teto» 
& &s^<Câteohi3m$Dès. :^Euld^i'nU recèle 
dans^l<v£gHft* i|uéile$ Fkkl^s; dr 1ali% 
ks auu^dai^ tè -l^ortl^e extérieur ;' 

H £ maie 
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mais 11 y «; dflEDS Id Adcîsss qâek}iif j 
-variété làtdefins^.que l'oo poarra voîTjJ 
vdans l'Âutiéârî <^ojqn'iI en poiflfejâtre, ^ 
Jleft au môiRS^certain.qqé' lès Gdtechii- . 
aliènes, & les cUfTerens degrez des. pé- ^ 
nitens avoient leurs plâcesplus près de 
Ja porte de rEglife , que les Fidcles. ! 
>Les péoîtens iqoe^ Lon.appelloic ^pa- \ 
^nfAal^vTËÇy les pkuraniH Btdieot.eittid- \ 
«ementhorsderEgliie!; il étoiepernus , 
AUX écontàm , iàMpoéy^iv^t) d'étré dans 
J*EgUrer& d'écouter l'itcriture,& les ! 
fiermons.; les agenouilkt, ({ntofKPXTWTBç) 
vqat avoieot fait.péaitence^lplus long- 
;ic^ps. que. les précedens, poavoicjxt 
^ipeurer daus r£glifé « i peiidaixt ^t» ; 
J!>on. feifûit iQDe partie da aalte diyio^ç ; 
ceux que IVdd uornasoit cxfVêardiieyun qui \ 
(toieiA dehùkt tiva les Fidèles^ n'étoient ; 
obligez de fortir , que pendant le ' 
lemps.de 1a CQQimumoD. LesPleurdtis ' 
^^tQieiit en tiéremeot hors du tVeft ibate* ; 
^» étaitpbqi:Je^<Catecbubtienes«>â£ lêfc 
^fièdes^ iesEèoiiians éfek&t^mé^ 
^iateitiflsnt a^rèiries^ AgenoviUez ; qcd 
louchoiene les fidèles. Il faut toûjàiirs 
entendre que les hommes étoiienten an 
Ijeu réparé des femmes. VIL, Entre 
iî^s Agenouiller ^Jes ^defea^étoioce 
^Qe 1 pn ap^ellôf t /Amba» » ;c''dil:â di ce 
1^ Pupitre ii< û)i)i4'ôOi4ifeitl'£ciitiïile^ fib 
^ui étpit yifii^^^^A^ ^ jpoAàdtf £ar-; 



i|âet ; & de. la principale * porte de 
h'Eglife. On a fujet de croire qu'il étoit 
'au milieu dfi riglife. On y pouvoit 
monter en -entrant, Sçen venant du 
Parquet, - & ^pendant 'qttcl<}iie temps Icf 
EropercurSvCint^u leur place fur cette 
TriCHinc. C'eft ce qui-paroît; par le9v 
anciens Ecrivains , que T Auteur, cite , 

Saoi Yju'il n'en ait Vu: aucune marque «^ 
ans les Eglifes Grcques anciennes oii< 
i5odemer<, où cettie ïïit'A>nnc ^ tA an 
Nord dc:lajNef,pW8>p;èSidcs|K>rtest 
qnelesfiiE^es des Prêtres; Qqoiqù'or*^ 
dinaft-ementonnefitique lire l'Ecritu^: 
re# for cet Echaffaut:, S. Cfaryfoftome 
préchoit en cet endroit, à caufe de Ia> 
grande multitude de peuple, qui venoit 
OQÏr Ces $erftions:, & quiin'^ufpitpas 
pQ fi bien l'puïr, 9'il fut demeuré fur. la. 
chaire £pifcOpal<^ i derd^re'Ie Parquet», 
VIII. Les Fidèles rempliffoient 
Tefpace vuide entre rj»$èo & le Par*, 
qoet. On appelloit ce Parquet 
KiyyXiç ou CancelH , treijlis ^ jaiQU- 
fiest parce qu'il étoit fermé d'u.nÔu-* 
vrage de bois, à. jour. OnJenQmmoit 
aaffi le S^ini des Sainte ^ p^rç0 gde.c'eft » 
là que fe faifbit la confecratroin (JeJ'Eu-i 
char i Qie. On Tappelloit. encore, le liett 
des Sacrifices^ k Propitiatoire y le Tri^^ 
hsmaly le Trôme de Jefus-Çhr^ &c.) 

L'Aatcuc (s^àïwk^ rea|arqujçs« fur- 
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la fi taarîao Je cet endroit » & fur quel-' ^ 
qaes autres circpïïftances de cette nata- ^^ 
re, à regard =dea-Egli(es Anciennes & ■ (^ 
Modamcs.On^ô^pQUrra lîredans.l*Ori*^ ïs, 
giiial, IX.- Dim\A parde Occidentale * * 
du Parquet, Oft( v©ioic> la fakite Table , ^ 
aoVAQtel» qui étoit tu^dinàir^metvt de ^ 

Sierre& jfbûtemiptft quelques Pilaftres. ftc 
:• Au delà ét<^it le Thrôiie , & le si' 
fttn/OpavoV) ouf les fieges à& Prêtres, te 
A . Atheties c'éft ntl '^lemi ^cerciede: 
mu-brf blanc v cÀ ti y a tfôi» degrés- I) 
fbrt larges: <r«ft-Ià oVè^'afièM^utles^ ii 
BfêqacR, & les Prêtres, cotnme M. i 
Wheler le «nôntrc; quoi qu'il y ait ea « 
auffi quelque va^fieté^ efi cette rencon- n 
t£e. Xl«; A droit & à gaiielie de ce i 
yanqoetv auktJOtnsdePEgWfeil yavoit^ ï 
deux compartfmens equ^verts ^aa haut, i 
de petits Dortiés,' de méniie qu'aux 
deux autres coins ; de forte que la vôu- ^ 
«e des Eglifes étoiè : compofée d'an- '\ 
grand Dôme, &<le quatre petits. Cha- ^ 
cun de ces compartimens avoit deux te 
porteur 1^*""^ paroùl'ony emrolt, en- 
Vfenàfift de^ÂHe* ,- 6t l'autinepat bù'I'on ' ( 
entroitdelà datis lé Parquet. Ceki du li 
côté du Nord rs'^ppelloit autrefois» 5 
/^«xovfxov & aujourdbui Xi^o^&riç \ Sc^ \ 
celui du Sud Aro^sniç. Dans le premier , i 
on préparoit le pain , avant que de )e i 
porter dafi^te'Pardqet, parla grande? 
' î ^^ portp - 
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pdrte-OfîentisBé; & datfs le fécond 6n 
ferroitlesliirreâ & les habits Sacrez. 

6 . (tsf) Dàm les detix derniers Cha- 
^tfes , PA^teurdoTine VÔf dre do Sèr- 
tice ^dtes Anciens Ckiéààis^ cdrhmd • 
Jnfifff -^^^gn & le I ^Catioit àûCon^ 
Cfîe'dé LaodicM'om décrit ; & dît qtré " 
cctOrdrepourroit encore éxfc obfervé 
ôans rEglife'^d'Angleterrè,' & fervir- 
à ramener ceaxqtïi sien; font %arie2. 

♦ •j(««^* > tumî^dicÀtkHe' eorum iif En-r 
' c^émis y Ç^cl ', ex variis AHdorsbtis 
colkaum a G E O R G I O CHLA- 
' DNI. A Drtfcle' >^«^ . tri 1 1. jjagç.. , 

a • r 

if^E tivre'^èft Vn'-'Kecrfeiifl ', pat 
*^'Qaefti6iis'' & jpc-fr ' R:é()onfes, dç 
tout ce que î'Aoteur , qdi eftde Hon- 
grie, a pu trouver dans fesf leétures,' 
touchant les Tènoptes & ' ce qui jr 2I 
Aï rapport'; particulièrement dans les" 
Àoteurs Nfodernesv S? far tour dans 
lés Théologiens Allemandaf. Aïfilî ît 
ne feut pa-sr s'attendre . à trouver 1c^^ 
des recherchés fort Curiéufes^'; ou dé- 
bitées avec beaucoup de- netteté & 



^8o . ^.^Jkfhtk^JHe.yt^iwfifie^ ... i 

d'élégance. Ce font des chofcsi qw ne I 
fontpasàlainodepartqatj &doDtlca « 
ThéologjeW d'Allemagne ne fe met- « 
tent d'or.ç|inaît|é pas tant en pçine ,^q4jo ^ 
de la grofleV.aa Volume, & de U i 
inuid(adV des citations de Icqrs Bieu^ ^^^ 
heftre^^ Çalovius y Danawherm &ç. \ 
\ Cet Ouvragé eu diviC^ en quatre Rt^ \ 
fojitoires,^ ou Armoires ^ A ont chacune | 
a àiyçxs ReperUir.es , dontÔAreconten- 
terà*â*îndicjuerlè contenu/ 
^* Dant Ja pFemjér^ ^pwe^rq, il y aqua» 
tfe Képçrtpire«, où l'bi) trpuye^ccqué 
l'Auteur arecuéuilliroiicliant les noms 
^es Temples 5; le droit de les bâtir, 
leurs privilèges» & autres drconfiances 
îemblables; leur origkie parmi les 
Juifs,' les Chrétiens» les Mahometans 
& les Païens. 

La féconde Armoire a quinze Réper- 
toires , où l'Auteur dit ce qu'il fait des 
Donsconfacrez, des réparations qui le 
font dans les Temples , des Baptifteres» 
des Autels, des Chaires» des Images, 
des Croix 1^ des Calices , des Chapel les » 
des Lampes « des Eaux . boites , des 
Orgues , des Thréfors ^ des droite 
^'AfyJe &c. ' 

' La Trpifiéme Armoire contient Te3 
Cloches, les Cimetières ^ les Char- 
mers, les Reliquaires, 8c les b&ti** 
meos attachez aux Temples. 

'*-..* la 



. La quatrième renferme Tes remar- 
ques de VÀQteur fur la 0^4içace 4e9 
Temples,* & fur les fétes' qije l'on^ffiit 
tQ0s les aM ea divei^9 tteux «. eo jmë« 
moira d(s. cette* Pédlçacei On. appelle 
en Allemand & en Flamand cette 

foiennité ttimte^ / oa Itemie^/ pôuc 
ftéccg-tneffé/ ou lta*Hmiflé / c'eft à 

dire » U M^e de l'Ëglife^ pfif ce qu'on 
confacrolt .l^:>jEg)^.ei^ y dUàot la 
MeÔè; ^!^lpni/îil fe ^Kî^t alors uni 

Srand concours .de peuples » â caufè 
e la réjouïiTâoce publique , de là vient 
qu'il s'établit des Marchiez & des Foi? 
resencejDetj^ps-U. 

« . • j . " •• k • .1 • •■ ■ » t 
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4§i 'MÉ^ijHt^merfklè' *. 

• ^etboftm : iacià>hti^7m'Hiàéia' ah Au^ 
- SorêéFith «ÊiNl^îCO MfCHAi^i 

-^ . . 

OivfMi Ids Lfvfed de Droit lîe - 

lôrîti d*ot{}inaii'e^^ire <tes« i-cM 
ttfettîli^'-titf -dUtîotïBS '^ 4*Au^ 

tràîtèv p» teep<«ït îfffirë âùîfiô cboftr > ? 
dâri^ les Extraits de cHte forte de tî- 
freafi qtîera{>porfefcn peu deoîotsies 
titres des matières, & ra méthode qae 
iês^teïirs-.antfuiviei , . . . 

Ce Livre contiervt vint-deux Chapî- . 
i|res,.dans lefqo^ Ksi matière des re^ 
cherches &.iDrormations criminelles eft 
renferméel' L'^ArfÉeurTuk pir tout un 
certain ordrede Logique , où Ton eva- 
xnioe les caufes j. lei effets, les fins &c. 
des fujets* que l'on traite.: II arrive 
mvt^tft ¥&^ Hiv^t^ie^téai^ckécle 
«0 ^t des chofes triviales- en termes 
pedàhtl ,^&^^bë-ftiâîîifâ?éorH^^^ 
ftfi^ qu'cftië é^lalèiflè dîrvàfttage les ^ 
chofcsdopeS s^âgit. 

M. Miçbelâprêswôjrdèfifif ce^e • 

j«^;>^/&'j.dafts%'pi-emiéKîbapîtf^i trai-^.. 
*ee<kKm m qâïlà^TQJtàé^ dû Jbge& de 



• • * ' • * 

là" Jurîfdiaipn, âïaquéHe appartient îe 
dro i t de prendre des infortnationsr, ' & ' 
d'examiner îesptrfortneè fxripeâr^. te' 
(ixiénle. Chapitre Venfh-rtiie/tei 'féAti-[- 
mens, dés' Jifiift6nftîtes\ rdt/cbànt ;la'* 
nature de? crimes , &' là condition '^kl 
ceux cjuî les ont cothitiîs. tëfeptiéme ' 
& les cJhqfuiva-ns contieniicnt la raa- 
ti^r^ desipréuyes & in'dîcejfi ode rèti^ 
peut àvojr.^ôntre^cefe^qtil loht TuP? 

tedts , 6è ku contràife- des iîîâtqueâ!dç^- 
?àr înnoténce: teGfiâpitiPé'ifeiziénVe' 
êçle XIV:&XV;^regatdentîesF9r; 
roalitez, que l'on Obfetire dans tes ih-: 
formations & dans l'examen géneraî & 
particulier des eoupableà ,' od de^ àc- 
eafea :; le'Xyï/cb qu'on peur^pp^feç- 
aux rejAérÂes' t)arHcati^riesj^-^& 
deux rjlivanà la manière d^prôuveâr que; 
qaèlcun çft coupable' , o\i ; innocent» 
I après ■ un examen particulier deS pér-* 
' Tonnes fufpeaes & <les témoins : I<( 
XIX. la Cofifrontatîon des témoins ' 
J& du crihiinel : 1$ XX'; 1d torture : ' 
êclèsdeux dérnilerô , Jes pelni;]^ ;'Vab- 
folution, la fin & reifFet de lia recherche 
des crimes , & des peitica dont on les, 
châtie. 

UAuteur regarde la tftturc; com- 
me un niai héceflaire, & croît qu'en-' 
cqre qu'elle fût inconnue ' parmi \^%r 

luife, pareil 4u*il$ pou voient coufijltetïf 

Hr6 fcr 
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ja^ivinitéfurles caiifcs difficiles, par 
1 Uririi & le Thummim ., . ou par le fort , 
Oii eh faifant certaines ipreuvès, coin- 
^/ <^«I'e de Ja jaloufiç ; oéanmoins la 
neceinté inévitable de s'en Servir., pour 
1? confervation de la Société civile, Ta 
Tendue légitime, comme fa guerre & 
lès autres remèdes violens , que. t'oa 
^p'qJ5 contre les ennemis de la tran- 
quilUte publique, Cptte raifon peut a- 
▼ojr liea . ÎQrs queToD ç,(ï perfuadé 
qu'il y a. plufieurs perfonnes ^ qui font 
complices a/ua crime, & qu'il eft né- 
çeflairé de hs /avoir, pour s'en, garcn- 
^r, mais afîùrément là où l'on emploie 
«torture .feulement parce qu'il faut^ 
feloo Teà femalitc? / qu'iiii. crin?)nel 
çonfefle fôn crime , avant que d'être 
punr, ç'eftune cruauté inufile ; puis 
que s'il y à des preuves fuffifàiitcs , il 
n'en faut pas chercher davantage , 8c 
qu'un coupable qui fait qu'on ije le fersi 
pas moins mourir, quoîqu'itnéconfcfle 
]P?? * .qi?Ç i8*îl confere ,. ne fefaît pa$ 
tortiirel*V,pôur avdû^r la vérité., lorl' 

qUilvôîtqueies Juges font convaincus 
defon çi-rme. Au contraire, fors qu'it 
iait qu'en fôuffrant conftamment la tor- 
ture , (ans confeffer , on pe lui fera' 
*^^î^x.qi?elques préfomptions que Ton 
ait contre lui; Tenvie d'éviter Iç fup. 
j^liceau'il ©ârice te ûîtfouvent;ré-v 
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foudre à fubk cette dure épreuve « pour 
clïaier s'il la pourra fouffrii, & le rend 
plus opiniâtre , & plua;CpdMrçK On" 
a connu des Iuî& , qui pnf ,ainfi é-- 
ludé ripcjûifition d'Efpagne. , ça fpu- 
tenant, au milieu des tourmens^ qu'ils 
étoient verkablenient Chrétiens. 

z. JOANNIS SCHILTERI /«- 
fiitutiones J U R I S C A NO N I C I 

,^^ Ecclepa VeUris Ç5? Hod/enf^e Jia-. 

' ium aecommodfiU. Edîtio altéra cor^ 

rcHior^ i^ pofieriore parte auii ion A 

Strasbourg 1689. ^û 8. pagg,427. \ 

LE Droit Canonique étant propre-» 
ment une Jurifprudence , pour^und 
clpecô de République à part \ \\ eft 
an ivé infenfiblement que- les EccIeCa- 
flîqucs ont ôté aux Puiflànces Laïque^ 
h connoiflance des chofes , qui regar- 
dent leur peribnne , & les tiens qui 
appartiennent- aux Eglifes- Comme CO 
Droit a été fprmérpourfaplus grande 

f Partie., par des Efcclefiaftiqiics, ou. à 
eurtequîfitioji , ils n'ont établi qjjé des 
toix avantaffîufes pour eux > lans fe 
mettre en peine fi elles faifoient tort 
aux Laïques. Plufieurs JurifconTuîtes 
è*érant enfuite apperçus dcsdefordrès^ 
qui arrivent dans les Etats , yen confër 
^uencede la diilipâioq dès Jugcis^ & des 
' •- ' . - iff / Ju- 
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Jègemens civils & ecclefiaftiques , ont^ 
tout à fait^condamné le Droit Canoni-; 
que. En effet il; n'eft plus poflible de'^ 
rôbôriréf tdatisfe^ Etats PfrpreftaBS , où > 
Kl Jiirirdiéiî'on dtfPape n'eft plu$ rôcpti-' 
tme, "(Se 'où Ta frifcipline & les Charges 
Ecclefiaftlques ne lont plus les mêmes » 
qu!elles étoieut quand les Loixdu DroiC 
Çinonqueoût 4té faites.. 
' Cependant MSthiltçr , perfuadé 
qàMly a une Infinité de chofeS, dans.le 
Droit* Canonîqne que les Eglifés Prb- 
ttftantesf 'd*AIlemagne peuvent obfer- 
very druten i68i-pouvoir donner au" 
Public un petit Syfteme de ce Droit , oui 
rèh- verroiten même tetnp^ce,qui,$*ob- 
ftrvqlt autrefois & ce quç l'on çnob-^ 
fefvef 'encore âuJourd*hai J^aiinilçslu-! 
ttîttifens; & l'es CitHoliques Romain^'/ 
Ge Syfteme eft di vifé en deux parties , 
dont l'une explique le Droit qui regarde 
les Perfonncs Ecctefiâftîques , & Tautr ç 
hs cbofes.^ • 

. Il eft fuîvî: d\in- Traité {a) qfûîcotir 
tient 7^x Diprences duDrâUCi'i^iï^ dû 
Uroit Canonique ^€\xx\ SL^johi été foûteno» 
en terme de Tfiefes , à Helmftadt ,eri 
i6f5. & avoit été publié plufieurs fois, 
pV Jés^ foins de /^«rifl^ib» célèbre Ja- 
rifcoîifulre Allemand; lif-Sdiilter l'a de 
ptas éclairci par des notes, que l'on 
voit au dcffou* de ctaîW Tbrfe>& 



]wfontaflèz longues; €e& difforetîccS'^ 
'daDroitCml & du Ôi^ôit Ganonkjue* 
ftint ratigéesf felotv l'iÔTrdre dû feigefte»- 
c'eft à dii^ , qiJ'on -y ^parlè 'd*a{bord du^^ 
Droit&déla Juftice^éo géner^; «f tftt-l 
faite du Droit ei> partiGûMcf à l'égard' 
de^cbofes, des perlbn* es , & des Ju-î 
gensens. ' 

,. FRAWGISOI DOARENI /& ifeî 

Sacrif Ecekjîie MMfl&iis tU BeHêfUHs i 
Lihri'ii fi • in'qitibui qnUfi[UiàiUipie^\ 

farsHvn eft, breviter ac asl^iJi exfUca^ ' 
Uim continetiir. Item- Pro Libertate^ 

• £<Wigfce Gallicma ^âverfm- Rxmà^ 

iam Mata, /ii^duftf ChmwJata ''Na¥J 
tUnif éirmimka cuth notis' JOH.7 
SCHILTERI. IWd. ioi8. pagg.' 

513. 

• *...' • .' ' • ' -* 

r?*Es» îcî wqae l*ôti «ppdlff, dans» 

parlçr , partiefecofuk^qm renferme troia» 
pièces w dif&rens A wseure. 

La première éft it Duarmcëehrt: 
Jtrrftcoftfukei & oontierit »o abregfr 
éé Dt&tt CaïMSmique A t^afd des nia- 
Hërei^bén^iale^, partietfiWrtàeB^- 
te* ks -coùtttmcs^uc l'on garde la dcf- 

lad ; 
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fus en- France. Ce Jurifconfalte le p«- 
blia pour la première fois en i ^ 5 o , ma» 
aiatlt (ké tlès-t>ien reçu du Public ^ il 

Benaeupluficurs^EiliUops.depuis. C*eft 
uaren le pr0mier.,'qul.atraitéjde ces 
matières , avec quelque liberté d'efpnt, 
& dans un ftile , où Ton voit de la pu* 
reté. Auparavant on ne trouvoit pref* 
que parmi les Canoniftes , que des âa- 
teur^^dç lnÇour de Roa)e)<qvi||ireQOJent 
Tes d<£cifioQS , paur des A^^-rêts du Ciel ; 
&.qui écrivoîentd'unevgianiére û bar* 
bâre, qu'on a voit de la peine aies en- 
tendre. Ouaren a évité heureufement 
ces deux fautes capitales > qui rendoieot 
le Droit Canonique infupportable & ri- 
dicule 9 dans les lieux où l'on n'efi pas 
efclave de laCoùff de? Rofiie,. ni aller- 
vi à la barbarie ScboUftique» il tfeft 
pas beloin ^ qu'on en àïk davantage de 
ce livre, qui eft.connu d^ui^ tant d'an- 
nées. Il luffit d'avertir le Public qu'il 
eft rimprimé de nouveau , & de mat* 
quer en un flfcoc ^ :àf!ejîu%:jl^ ne iTcm^ 
pas vu 'y ce^ qu'ils j^ pâuxent. atcea^ 
àrck • '■...■■.■.'-' 

La féconde pièce (<») eft une D^-^l 
fè que le^.Parlenxiiit de .Paris prélenta 
en M c C'C c L X I I .1. à Louis XI» 
pour les Liber tez £ler£gUft Gallicane» 
£Ue;a été traduite depfîioÇQls eii JU^ 

V .{a) Pag. 42 jT. 



tia par Duaren , qui la joignit au Livre», 
FdoDC on vient de parler. Le Concile de 
Baie a lanc fait divers Canons» quicon-! 
cernoient les matières Bénefîciales^pourj 
réglée quantité de différends qpi naif-*^ 
foicnt tous les jojurs fur ce fujet l le Roi| 
Charles VU. entreprit de les faire ob-. 
lérTcr dans tes Etats, & pour cela it 
aSèmbla à Bourges les plus habilesgenai 
de fbn Roiaume, qui formèrent la Côn*. 
llitution, que l'on appelle- orclinairé-^ 
f&ait\2iPt4gpMtiqueSâa3ioif^ èh I4).8« 
P.àrlà on cprrigieoit iirue infinité d^abos( 
énormes , qui s'étbîent gliflcz dan» k 
collation des Bénéfices , . en quoi ^ la 
Cour de Rome prenoit une autorité fans 
borne8,(àns fe foucier d'autre cbofe que 
du profit ;& Ton étoit fi las en Francci 
dç cette conduite des ..EccleCafiiques^ 
que la Pragniatique y fut teçuf^ avec 
un applaudifièment gênerai. Les Papès^ 
ao contraire , qui y perdoient beau- 
coup, n'oublièrent rien depuis^ pour 
la faire abroger, & Léon X. l'obtint 
enfin de François I. qui fubflitua à la 
Pragmatique unautre Règlement , que 
l'on appelle. le Concordat ^ beaucoup 
plus avantageux à la Cour de Rome, 
que le précèdent. Les autres Papes nV 
voient rien omis , pour en venir à bout, 
& Pie II, en particulier avoit obtenu 
par bien des artifices deLouïsXLua 

. Edit 
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ESit qui revoqaoit là Pragmatique; nj 
mais Lonïs l'aknt envoie au Parlement, • 
four le faire cnregîtrer , -félon la cou- 
tooie , y trouva tant de réfiftance, qa*fV^ 
Ippriraa Ton Edit. II faMoit qu'il y eôt= 
cfn ce temps4à'dans !é' Parlement des 
gen^, d*uri courage&<i'on difcernemeiit'^ 
peu cdrïimun , pour ofer réfifter à un 
Roi afiflî impérieux oue Lou'fs XI. & 
pour entreprendre de lui faire voir^qu'il' 
flè Vagîfltrtt^de rien moitis qtfe de la^^ 
Rel^ibii / comme \t Pape le lui 70a-' 
foit Sirê accroire. C*eft là le bùtde cet- - 
i^ RVmoïîtra«tê du Parleftiieht , où W 
firit voii'avet combîèrrdë jûflîcë on-s'é^^' 
toit oppofé,depui$le temps de S.Louïs, 
aux entrepr ifes de là Cour deRorae; fcs • 
gl^ands defordrey qp'^llc* ,cauf6ic daùs * 
lé Rdiaumé^ ,3>ar fes pipéfttlISons expefr' 
fî^ës; Ô^l'fn^rfpîrîioel^ temporel;^ 
^ae l'ipit kvoit à' s*y opj^ofer. ' ^ 

* tàtroifiémepîartie [a) dè'ce LïvffeV 
contient trois àpncordàts de la Natioti; 
AJlemahdt , avec trois Papes ,^ fur le 
l\ïjet des Bériefices.* Le preniiéi- eft de' 
M cccc. XLVti , à.^c lé.Pape iSS^ 
c&kif'Y\ le'îecôTid dé m'd- xxxiv, - 
àtt(^ Clément Vvl ÏJ 6clè troifiémé àê 
M ri Lxxvf , avec -Grego're X II L 
M. Schi>ter a joint à ces Concordats 
quelques remarques • où il fait voir le 

F™' 

'\a) Pag^ /^6a. . 



'peo de Fondement dés prétënfions de la^ 
Cour de R ortie » à l'égard delà coBa*- 
tion des SéDcfices^ 6& d'aacres cfaofes 
de cette liîâbrè. : 






4» AnaleSa ex DifkiÈiffihus 'Aiuicmkis 
NIC. eHRISTOPHORI LYNC-~ 
KERI^//D.GABRIEUS SCHWE^ 
DERI Introduêtionem imjus Publia- 
'. cwn Impcrii Romam^Gehnanici novif^- 

■ fifKum^ A Jène 104» p^g- ^' • ^^ 

0N a expUquéoilleirrs (4)'^Ge WD» 
les AltemaDdsappelientD^oyrPar^t 
btic ; & ro5 n'a rien i dtre de ce Lm 
vre > (î ce n'eft que ce font des notes, fvip^ 
PmtroduàioH au Droit Public At Scbu/e*' 
dety, & qui 4¥&lbnt miles &: ititelligl'^' 
Mes» «ue par rapport à '^ô tivrc Iff 
fiKfit d'âteffî^ ceux^ii ontSctowederi 
que c*»8 Notes/ bùl'on explique, corrr-* 

§e/& fapplée cet Auteur, font paf> 
Hqaes, afin qu'ils les âthètent, sMîsIe^ 
trottventàpropos. CeaSc<j«î'Ont befoiii) 
de^^indraii^edu Gouv^^nefifient Politi-» 
qw&de tôutte Gorp$ d^rEmpive A' AU 
temagne, doivent lue <e¥ fortes dei l^ 
iras. ■ ^ 



(a)'Tûm.lV.f..^f%r ' '. 
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5. DE JURE GL ADII "ïroBatus if 

.deToparchis ^^qtti exercent idin DIOE- 

CESI ULTRAJECTINA. Auâcn 

ANTONIO MATTHJEO, Juris 

^ÎM/ikfiri jfcadeifff/A LugJ^mo-Bata^ 

' "và jihUceffire. A 'Lcide» i6Z^.in ^, 

-pagg.7P4i 

ON a donfié un long Extrait do li- 
vre 4e M.;il£^tfw, de UNoèicf^ 
fe^ dans le premier Tome de cette 5A 
Uv4h^k\;pttM<\xâL pfi'a^'pvconBcAir 
treî)aé PAnteili^ a dofooé beaucoup dé 
tetAps à l'écudp de la biiiTe Aôtiqtdtér 
& particaliérçtDent aux hiftoires .dea 
peuples Septentrionaux . On en pourra 
vdir denouvellea preuves, dans ice Vo* 
liime,. où il craitedu àt^ïté^Hata^Jû-' 
ftffe^ cotomeon Texerce daii9 le Dl^fi^ 
fc d'Utrccbt. H y a id quantité d'an- 
ciens Aftcs en Latin & en Flamand» 
qui n'avoicnt point encore vu le jour ; 
de ibrte que les Curieux i de ces fortea 
d'Antiqoitcz » trouveiront ici de ouol 
iè fatis&ire. M. Matthseus f)omme,aaoa 
laPi:^&ce,çeQxqui lui ont fait avoir ccâ 
MonumenSy' entre lefquels ç&Mr.de 
Milan ^ quel'Auteur afait parmégar- 
de originaire de Boh^rne, aa lieu de 
CêfaL 
Cet Onvrage contient dans X L I. 
- Cba- 



«Chapitres. AtotfbtteB éetBàtiér«$dèbt 
4es unes ^nt génère y ^ tpegmrdetit 
toutes ks Jôriâiâidns de PEurope, & 
les autres particultéte^ , *& concernent 
ceUesduDiocefeii'Utvecht, Lesqaatré 
^letniers Cha|^ltres^ contiennent eetjU'il 
y a dégénérai ( aiMtibins s'il y a qnel^ 
qne matière ftuibiaUè, dans iafuiee; 
cHe eft itnélée paruST ki 'jorifpftid^titb 
pfrticalféredii^Dlâcere^ quèlbn-Tfént 
dénommer. ' >. ,. ' 

■ L'Auteur fait voir i.qae le ^•^jrY'^ 
glaive , eft la même choie <qirect qu'on 
appelle merum inif^r^tw^y^ Droit' 4é 
haute juftœe; ^ U(^q V4mku.^^\ 
diftirigoe le 9nèrém4inp€irkii^r àt\k^i^ 
rf£liâ1oocdminellw(i avQQe:ceifu;&b 
RÔioine mixtmh iif^éktij^\ eiil'e^i^ 
eice ordinaire dé ta juftice, ^'^exêou^' 
tien des fentences ^ quoi eue le DrOiç 

E recèdent renferme aoffîcelui-^j: ^X^uë 
9i>roitdebaQte^ju(ljiice'i â^ t|lâ(rnsq^0' 
iity aitqttelmç^eiccepOJotit dans lefi Lolxv 
flcoIecaie:Qelat'd'«iwi^ bf( pHfon; de 
doinaer là queftion & de faire (buffHif 
toutes fortes 4e peines Acette oiccafioti 
aàtcé Auteur nidos apprend'que ce (ju^ 
les forifconfiiltts J\ofifafns appotletJt 
tiin/ms «étoitdeàx) pi0desBdGrt>Dk;>€)u«(^ 
joignoieoc&TJqi é€oint|feii0éeirde'pfe|^ 
fiebrs^rouk^' pu) iefquelfJsâ âlmltfels 
«- ' -' -^ ,ea;r«[teiqïteû'r^- 
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4$r4 'Stblioihfi^uêVmverfille H 

:pieds>étoientfoctélolgjnn,ce n-étfflSt «j 

•pas unpetit cou/aenr .queti'y demeorer iirt 

.longtemps; On «ppeUoit encore cet in- je, 

ftnament f^>f^ en. Latin, en Grec ttoS^ ce 

udH)^ à çanic du mal qu'il faifoit aux tf 

pjfxls. Les crou^ fe nQmniDîeiit?Pjr«3« ^ 

tliparG4^firile%.aticiea9. MdcjCjurofege&j je 

-qv^ )e$ Pj^i^i^ faifoieni; louftiD :ce ttip« 

plice aux Martyf $»& Eufebe Liv. r . c. i • 

llît que t'^coic uQe inveûciqn du Diabte 

- de faire tenir on homme dans cette pof- 

^t^e^kl pieds éloignez de. <?i»f^fï>«rj, 

Ifun deJl'aitfte/ On «ppeiloit auili <]ueU 

auiQibîl> nim^m'^w<i^mù^<S>i tine çhaino 

ae fer ^. <)«e Poa ipct'jsuxwc^minelâ aa 

C(^v oaaQ;(j<impi». L'Âoteur «faiidi-* 

v^verfes remacques iar.plufieurs fortes de 

fiipplt<>e8 » ^e l'on pourra voir dans 

VOriginak On ajoutera feuleroeot ici « 

'qt*ecc«»fl»iitr?dtttfent./«rri?, parjSïATM 

a^>q0aodil.è'9gi^ décerne Pon^faifo^fi 

mrser jfi;c«i) è;<euK que H'oaroiîlôit 

faife mourir-; ie trompent; Céquele^ 

Anciens noiDmoientyicr^iii^ «o cetteoc^ 

cafion^é^oit une '{Manche partagée en 

deux avec jun. trou laimilien^ dassl^ le-*' 

quelle CrAnindhoiiqttoiel&coL, aprè* 

^iM on. £e|oigM»t là 'planche*' 

; M. MattilaiQ9r<fnohf)iFe!airfri','444 l'a^ 

tcocité de l»'>fMm3e> -épfi les^iomaînt 
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.& qui réduifbitceaxquiyécoientfQU- 

.tni9à fnool)ird«fam & âe tnifere, ou 

à fortîr de r£mptre : f . que dans .^ 

Jbire, après avoir confilqu^ les bien^ 

.de ceux à qqt auparavant on jntçrd^ 

foit reau & te feu, pn fevConfeBto^ 

deles^liijr-^.cpghduire dans une.i)e'^ 

ieftc: ô.rgpe 'ia;r41çgation:^toit unp 

pou voit donpjer le fouet, fans ètîQ vér 
vêtu du Prott de: haute juftice , com- 
me les Magiftràts de Philippes^ le fi<- 
4Wt à l'égard de S, Paul, AA, XVl« 
8. <)^'avant que de faîre.rnouriri on ne ft 
.contentoit pa«:feulement de fouëtteç 
les criminçVSf mais qti'on leur faifoit 
encore fouffrir diverfes ignominies» 
oomme lors çu'on faifoic porter UQ 
habit- roqge â ceux que Ton vouloî^ 
brûler ( A S. %.ff^.4c pcenis) Cèftaiûfi 
^e l'on traita nôtre Seignetir, &,Pliï? 
tarq«e dans Ton livre étMofengeaifc» 
Mz^iitey ^Mi eji tardive^jïous apprend 
fE)D'on, avoit mân>e la cruauté de le9 
Élire danfcr fur le -théâtre: „ Queli; 
>i qae$ un» , dit-il, ^ font femblaBles 
^,aux Ënfans.qoi admirent j8c iûgetu» 
(, heureux ceux que Ton fait danferlai 
^Pyjrhiquev encWaine^ & vêtus d'hib> 
„bits de drap d'or ô^ de pourprç». 
nlofgti'i ce qu'ik les voient fouetter^ 
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f„& ta flamme fortif de ces habît» é- 

I ' L'Atttear faHJ encore d'autres ré- 
^fléxîoh^ , Tuf divers genres de fuppH- 
*c^ ,' & fur ceux qui avaient le poo- 
-voir de les infliger. Les Loix ne don* 
-noient "pas -également à tous les Ma* 
-gîftfëts'''i^^utorité d^éxerter- -haute & 
1>kfle ' juaicè- • ■ oa ' toutes- les 'fofiftîbiw 
«e ces daiît jorifdiétio*». -tes uns à- 
Voient le Droit de faire rrandier la té- 
^, èc de condamner à travailler aux 
minés, mais non celui de reléguer'; 
hùoicîue cette derni^e peine^éfiic pal 
fi grande que la ç!récedente;O0râmela 
fertile de te République Robaatne n'a 
Was'tèiijodrs été la même, l*aotonté 
dèfe Magiftrats y a fouffert <*e grands 
thangemens. Le Préfa du Pritme^ 
ijont l*empfoi écoît inconnu avant les 
ËAipereurs, eut ehfuite l'autorité la plot 
étenduër& la pks indépendante, a- 
torés ceUè ^e- ^Empereur. Les noms 
même changèrent li fort de fijgnifica- 
tion , que non fjppelle CmjHiSy dans 
la baflè Latinité les principaux Con- 
feillers^des' Princes, & les grand» 6ci- 
èneurs. Leihotde C^^/i^^i^^^ ftptcnd 
ééfïi ponrîle Sénat V & Cof^ul marque 
qdéiqiTefoi* un fi mple Sénateur. Sf^a- 
tu^^ fe prend en divers endroits, w>n 
pourrim de ceux <}Ui .compoifnt .le 

Cou- 



bopAnl public y mâk poui^w^jperfim* 
:e illuUre^& d'extraâiùn Reliiiaine. 
Elre Confnl fignxfioit atlfll gouvèfner» ' 
k Theophane fc fcrt du mot Grec 
\)'K«T6V6iy y confulatum gerere^ en par- 
I mt d'£udQxie femme de Bafilelei^K^ « 
c:dof)ien«.. - . . > 

Atnfi le motkle dmfitb éxoM pro^pre* \ 
ment deveâann tiered^booheur^, (^tti Qe ^ 
figoifioit plus deifQ.'ilaariàltina^qfU^ M« * 
trefois. Etcela o'écoit>pas feiileftienet 
parmi ceux qui aycnentfucxredéâllifi^ 
(t*Q £mpire Romain^ comnocbefi^let 
£mpereansdeCQnftantinopIe;ioaiaen<« < 
core en -d'autres :Roiaom^i>x)ù Itécdit* 
tofloes Romaines^'étDiéntrpatcatmiiDi; 
CrifgoiredcJIàurt^' LiV*T(t x*'! wsxn t ». ' 
dit que Clovis reçut ^eg Lettiies J^Aha^ 
yî^/f, par lefquelles i) étoit déclaré Con- 
fal , & qu'à cette occafion Clovis, feloti 
la coutume* de ^ux'qolpJIrvenoient à 
l'Empire > diftribuadel'argent au peu- 
ple t" oc depuh cç temps4â , ajoûte^t-îF^ 
on Tappelia ConAiI vou Augure : ^ ab 
ea dietanquam Cofgful^ AugHJiHsefi VO" 
citatus. Ceux qui ne fonc pas a{]ëz at- 
tentifs à leurs leâures « ou qui expli« 
^uent les Anciens , par l'ufage moderne 
que nous faifons de certains mots , peu- 
vent apprendre par la, qu'il ne s'enfuit 
nullement que l'on ait lesmâmes idées 
dansM'elprit , quoi qu'on fe ferve des 

row^^XVU. I xùt^ 



. daJiyre;, M> Maitthaîua.traita au long ' 
dc^BraiU j^e la Setgnéu£s^ii. Diocde 
d'Utrecht ont eu, pendant les fiecîês^ 

.^ pafi«gp:i &: d^ GetrsL'bit'iIiu)nc 'encoft 
a^Jpurd'jiai^ Ceti'ÈQatîoitiqoi efttrès-» 

ti:fifibt^ &';d$«pzL cpif poaboient av^ir 
defidtÔlkîfes.dans. ce pa'â^Iâ., dc con» 

rtiW^Ôo d?iQBfl0rt;aiâ:pQuiicffuxqul nry 
onttl^Qlrir/fitfk^xcepté^ cpa-ikne^reiJ^U 
lei^.pdc âogefil]^, s^ioftcuim de la Jti« 
rîfpfadAOCfti^tpQdâœe' de ;Coi Bioce^* ' 
C/<iQ C$^}SM fâ:»t i\v!ovk i>e s'étendra ^li 

.. daxatit'^efur ci \m^. 
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LIVRESbe THEOLOGIEv- 

I- JACOBI USSERII AmJi 
^ chant HHlcriaDogmatica de 8 CKI*^ 
PTUK IS & SACRIS VETi: 
NACULIS , fMOÊC primàm-eOrta.' 
• AMffirum ejufJim Diffèrtàtioms <lt 
de Ffeud^'Ùtcnyfiê ScrifUt , 4^ Vfc^ 
^p^la ad Loêdiiemà^ , Oitteh ac ine^^ 
d$t^. Defcri^it^ Jige^, :^-' Afel/r 



j-co , Bihliothet^ue Vmvetfilie 

ataui AuÛuario lecupLtavit H E N- 

.RICUS ,WH ARÏON A. M. 

■ , Revermdijf in Chrifto Palri ac Vio- 

..- tnino Arthiefijcopo Cantuarisnji à 

Sdcris Domfjîicis. Londini 1690. 



f N ne fauroît faire un long 
g titrait de ce" Uvre-ici , 
n dont I3 plus grande partie 
\ n'eft. autre chofe (ju'un 
9 recuèuil de paOàges des 
, anciens Juifs & Chrétiens, 
Se des>Aùcew5 plus nouveaux, <]Hionc 
précédé la Réfprmatiun , où ils tecom- 
mendetitUleftnrédela Bible, en Lan- 
gue Vulgaiic; eu témoignent que l'oiv 
doit faire le fervice public , en une 
Langue connue de ttius. ceux gai y 
afîlilent. 

VJfeTîfis avoit deflêin d'ejtaniîner les 
Controverfi^s, que les Proieftans.qijt . 
ayKÏDtgSre Komaine, en rechercha w 
de fiecle en liecle,qijels ont été les fenti- 
iDeo8-des;;Çg)jft); CllréçSetinftS'fnr les- 
poiiîts concertez.. Il commerça, par la 
difpqtç de la Icftar,- de la BiVe , & du 
rervipp.pqblic . en . Langue yulgake. 
il raœalia Jes ^ncitnens dcsAuteuis 
Ê<;clç^aftiqHes, d« ctiaiipe fiede là- 
deflùs i' p<w .montrer (jue .la pcrpe- 
tïûté^el' TradJtiQn dw principaux 
l\,'.,, " ' ^ t .Doitçufs 



'Efbfteursdes Cecles pnfTez efl: oppofée 
à PEglife Romaine. Mais cet Arctievê'- 
qie avoit îaifîé cet (Ouvrage fort ini- 
parfait, ôcenilnafTez grand defordr^. 
M. r Archevêque de Cântorbery jrîatit 
eu ce MS. des Héritiers de ce Prélit,re 
remit à M. Whàrton fôn Chappellair^, 
qui l'a tranfcrit » corrigé , fupplëé fit 
r<*Tnîs dans l'ordre , où' on îe voit dans 
cette Edition. Outre cela il y a joi\^t 
nn Ic^g'fnpplémenr» qui conr.mencc 4 
îâpage 307. oîT il repafle chaque Site- 
cti?, & chaque Article, félon la mé- 
thode d'Uflèrius , & met ce qu'il a 
remarqué avoir été omis par . ce 
Prélat. 

Uflèrîus & M. Wharton montrent 
ttoîschofes: i. Que la tradition con* 
ftante des Juifs, &des Chrétiens, fani 
ert* exempter même les fiecfes de bnr* 
tJ^irie des Eglifes d'Occident , eft pfour 
le fentiment des Proteftars ; ou a l'é* 
jgard de In pratique publique, ou à Vé*^ 
gard dçs opinions des plus habiles gens 
de chaque fiecle, comme on les trouve 
dans leurs Livres : 1. Qiie l'ofage de la 
Langue Latine» dans le fervîce public» 
fut établi du temps du Charlemagne, 
parmi les nations, chez qui cette Lan- 
gue étoit tout à fait inconnue ; pour 
les rendre pluisfoumifesàceUîi qui par- 
Ibient Latin, & pour faire en forte^ii^ 
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foi Btbliothique Vniverfille' 

.fe calce divfn fùcaniforiDe» dans tout 
rOccident: j. CJue TEglife Romaioe 
ce s'étoic pas néanmoins avifée de dé- 
fendre la leâure des Livres Sacrez & le 
iervice public > en Langae Vulgaire, 
que depuis qu'on a commencé d'accafer 
cette Eglite d'avoir abandonné la 
"doflrrinedes A4)ôtres , & que Ton a de- 
mandé quelque^ réforroation ; ce qai 
JDtirqae fa peur querEglife Romaioea 
eue que le peuple ne s^àpperç&c qu'on 
Ittidebitoic, comme doârine Apofto- 
lique^ldescfaoKêsqui ne le font point, 
parJa leâureudu Nouveau Teftameot, 
oc des^Anciens Qf&ces , en des Langues 
qu'il entendroit. Uflreriu&& M. Wnar- 
thon.ootxamaflë^qaantité de faits&de 
témoignas ,f onceraant cette dékenfe 
poHtiqoe *4de 'l^Eglife Romaine. Oa 
imc particulièrement dans ce- Livre.,. 
<{e qu'elle a fait en Angleterre, depub 
l'^Q r5oo. jufqu'à la R^ormation ^ coo» 
t^ ceux qui lifoienc la Bible ea-Langue 
rVulgaife. 

Ap^eRe ontcouvera ici diverfes cho* 
^StOUMCufes touchant les verfions deb 
£iible Faites en toures Jes Langues, & 
principalement en Saxon & en Anglois, 
dont on a mis un Indice à la fin, où 
l'on peut voir d^un coup d'œail com- 
bien il s^n eft fait, & en quel endroit 
UOerius, ou, celui qui l'a augmenté en 

pat- 



mêa» tnafi^re , dans Ift a/î^. ^âe fe 
■iJrithue' AuNôH^élH 'tepmm'y CWi^e ^ 

fien : & fi M. WhaAkftva^fe ^)«WW*i 
^eaips eclai de-M; Stoon y cette Leârij- 
>e ne lui aïKO if pasécê ' desavàntageufe. 
'Pcutètre cju*fl aaroit fait Ton .livre, utt 
peu pluç caurt/^ jCâr îji- Sfimon X^^" 
joit rait'rcflpaj^Dtr ,jgu\i} n>i^^ 

l'iLguie i\.on>aine \ qai ne ra jamais 
Tîfé ; tokb 'i^ifi ««f qù'èh cért «nés xrÇ- 
*<^c^att<jfe,'c'e&:à'dl?e, àiran^donén 
%tjRi(e,.il'itii çftdj^i^itfflf a'eti '^ctxdrô 
% léS^re* îf^ôutb ts{<^ftkH)^ât'de^ 
V<^ fî »<bà^ pifaeKtirtcé^aWspr&éfr- 
'tftts '^e* k 1fe'pbtrv*lîrdfc feife Céttea*» 
l&nfe-^ & fi eRe feefbhiit pâ^^iètïX tlè 
'|fie*iKf re^d'àutréis précâ w ibris. 

A îa page 2» 1. îl y a irat -peStfe 'EHi^ 
feft*ateon^ -emhrtits. , -p^ ^aqnfcïlfe '* 
if>l^av<é^è les Oeuvres , ^œ.l W^trP- 

^^. IS^pëxtt 'd'abofd^ifiiâèçtâi'- 
Ibttë^é '7'héoâore Ptit^e • ^e Po* tîfdtif 
^e dans Phocios , contre Vûipïfiîôti dé 
%irtix qdipreinnettt fes oeu^^m êê15ényè 
Ipôur vérïtjflrfes. Il îe^ éClrfnTft'& tei 
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r^o^c SiblmhtqueX^niverÇelU 

: appâte de diverfcs remarquée , & y 

.ajoûteonae preuves de foppofition. M. 

: W^u^cfaoo joint à cela une Diflèrtation 
Smp^rfdU^ , -Q^ Ufitbrios a raiDa(fô di- 
verfes^dlQreSvtouChtot r£pitre à ceux 
dthmd^cée^ qvneks Marclonites atui* 

,ibâaieiDt à S. Paal. 

z. HERMANNI WITSTI 

ExercHationes Sacra in S Y M B Q- 

LUM, qttod Âpoftalorwndicitur^ ^ 

fi; ORATIÔNEM DOMI. 

• ' N'ÏIC A M». Editio Secnnda ah Au- 

' Bore recognittt'^' dnâa, Franekcrjjî 

- 1689^. in 4. pagg. 777. 

iL y a longtemps que le Public cotir 
noitles Thefesde M* Witfius, furie 
.Syoabole dec^ jApôcres.^ Ët)e9; avoieni^ 
j£téjbatcnuë»;çp M^ Çr^i^çker . 8p 
jsn partie à. ytreçnt ». par divers Etur 
.dians en Théologie, fislon lan^cbof 
^e des Univerfitez Proteftantes ;. Ôç 
enfuite ramaflees en un Volume, par 
les foins dé. l' Autour , qui les publie de 
jLa forte , poifi^jla' féconde fçiSy, Il le* a 
idonmof^es, pour l-uf^ge de ceux qui 
pt)t a expliquer publiquepient les Afti^^ 
cles,dff'àynabolç , •& c'ed pour cela 
•qu^if y a également compris lavfpécula- 
tion & la pratiq«]e. ÀinfiTony. trouve 
en abrégé les lieux Communs , que l'oo 
peutcraicer^ à]*QCfafion des Articles du 



er Hiftoriqut dû r Annie 1 690^ S'Ô^ 
Symbole, & les-confeqwnctsde'Mp-, . 
raie , que Ton en doit tirer. \ \ 

Cet Ouvrage a iant été bien reçu da 
Public ,. M. WitCuaacru q«i'il neferoit 
pas mal d'en faire ai^ tan t. fiir^ l'Oraifoiv 
jJominicale, qui fe trouve expliquée 
dans la féconde partie de ce Volume,. 
en quatorze DïflertRtior.s» Dans les 
fixpreroi-ires, il traitede ce qui regar- 
de la ppiéreengéoeraU &dansles^V- 
tres il explique en paiticjlierwle. que 

I. Dans la première. DifTertation» 
1? Auteur explique la natuvedela prière 
& fes différentes efpeces,. félon les noms 
que les Hébreux lui donnent. ,11 fait 
voir que Dieu feul doit 4tre Tobjetdc 
nos prières & de nôtre culte Religieux^ 
fur quoi il prend occafignde réfuter les 
SocJniens, qui croient qu'on peut ren- 
ére un femblabîe culte à Jefus-Chrilt» 
dans la perfonne de qui ils ne rcçonnoir* 
fcntaucune nature éternelle. On trouve 
ki l'explicaiion du paflage des Phi- 
lipp. 11. 5, 6, l^ JuiV' Qui étant c'^ 
forme de Dkutiafasefiimérafin^dcîy^ 
égal à Dieu &iC, M. Witfius C(oit que 
le mot à^ forme fignifie ic) la mçraé 
cliofe que le ttio^ Hebreij themounah^'^ 
que l'on tfouvé. Non^j x 1 1 ^ 8.;.§: 
Bfcaume xv 1 1, if.oiiil eft parlé de 
Pieu, & oùilniafque,.fclQnM- "Wit- 
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foC Bilitioilieque 'OniverftlU 

.fias, la Divinité , éditant qu'elle pa- 
roit fous certains Symboles. 11 foup- 
çonne que la féconde perfonnc de la 
S. Trinité paroiffoità Moife revêtue 
de forme humaine, telle qu'elle a paru 
depuisenJefus-Chrift, de forte que le 
fens de$ paroles de S. Pauleft celui-ci : 
>,Que Jefus-Cbrift étant vrai Dieu,. 
„&aiantreûdula Divinité comme vi- 
y<i fible ^ dans ks apparitions , fou^^ 
;, une figure qui frappoit leë fens; il a 
„ jugé qu'il pouvoit , fans facrilegc 5 
„ agir comme Dieu , & en convain-' 
syCretoutle monde, en paroifiant tel 
„ aux yeux de tous ceux qui le voi- 
^ oient, &c; H feroit à fouhaiter, pour 
la conveifian des Socinieris , que 
M. Witfiu5 eût fait voir que Ton a de 
bonnes raifons de changer le tour delà 
phrafe de S. Paul , qui dit que Jefus^ 
Chriji étant en forme de Dieu , il »'* 
fas eftimé rapine ^iîre égala Dieu; mais 
s^eft ahaijfé ëcc: Au lieu que l'on para- 
phrafe ordinairement fes paroles, com-* 
me s'il s'écoit exprimé ainfi: Jefus^ 
Chrift étant en firme de Dieu , b' ne 
jugeant fasi que ce fût une rapine éTêtrc 
é^al à lui , 5*efl néanmoins ahaiffé &C». 
Slbvatien (a) Prêtre Romain , qui a 
écrit contre les SabeHiens^ , s'appuiant 

fur 

(a) Vag. 717, Ed. fart], ad mktm. 
^trmlliam* 



furie tour de S. Pau! a ien tendu ce paf- 
fage tout autreitoënt , >)u1s qu'il a cru 
qge S. Pau! vouloit dirfe due Jefus- 
CHfift'étàiiHWâ/, tteWittfé fotr Pére\^ 
;,tnaft «râht fa DiViéit^tlè luli toe 
„ crut pas ^ûe d'étré épi\4 Dièii fôr 
„ ùifecliolê qU'îl ^t ravii-fifoA-Wfê^ 
,-, auquel î1 rte s*eft jamàh fcômparéi 
,,mai» s'^ft hùfoîlîé tleVântlii?, ctiluî 
; ; bbeïflifi t en toutes -fcfidfe Ôtc. feettcl 
explication méfttdîKrfê^èVèfiltëè; ' 

Dans !a Féconde Diflèrtàtion, M. Wit- 
fios fait Voir quelle éft l'utilité & !â 
néceffitédelà prière; ijùfef qu'il feitt- 
blela regarder plûtôtconinie une par- 
tie du cuite de Dieu^ qsîie bleu (çfàlc 
rendre aux Elus , par fé gfàcé ^iào-' 
rieufe: que CDmtne un hioién d'obtenir 
quelque cJiofe , duqiiéT Dfcii faflè d^- 
^endre Tes bienfaits ; parte qué y felotï 
ïeSyfteme de l'Auteur, Dieu à réfoltr 
de toute éterhité de donhét-neii ïiule-' 
faent ce qu'on lui démân'dcf plàr les 
prières,' maïs encore de fc ftirrprieK' 
n île désapptt)ure pas h Waîiitàe *| 
ia ) Porter 

Dejtnefata DetifH''fièéH^fpBrarc ro^ 
gnndo, 

llnefautpss defliâfidëri Klbti nôtre 
Auteur , <jue Dieu cfiangè éii'Siicnné 
jiiantèrc fcb^deBèjTi^'pofur tîQusj mais 

1-6'' -i- " - * 'fifuii 
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feakçient qu'il r les exécute à. nôtre 
oy^pt^ge , ce <jui fuppqfe encore qu'il 
af^Mu-^'envfeçaipfi* «. 
<JiI^ çr^i&éroe Diflfertatiop trake de la 
. (pçfijioa d'-efpritr, où, il faut être pour 
firlcr èiea # coiprae il faut ;. la ouatrié- 
çie, de la pofture du corps la plus con- 
venable; la cinquième , du temps re- 
ÎrÙ de la prière; la fixiéme,, <Je ce que 
•^ ^oit dea^and^^à Dieu , ou du fu- 
jet des priérç^. ta- tr<^ifiéme,eft pure- 
meo^t TMologJque , /nMis les deux fui- 
y'antesPC0ntiepi3ent en abrégé THiftoire 
delà pratique des Païens ,. des Juifs, 
des Cl}rétiens^ & des Mahometans ; à 
l'égard de la pofture dans laquelle ils 
or^t fait i ou fpnt encore leurs priércSj». 
& leç temps qp'ils deftineni(; à cela. 
Comme les pcatâques ont été aflèz di- 
verTes làTdeflljs , & que rEaiture 
Sainte y fait fpuvent allufion ; cela 
donne occafion à M. Witfius d'en ex- 
pliqiièr divers pa03gçs. Danslafixiéme 
E(i9èrtation,.il tait voir,que les Juifs 
ivoi^tl d^.^rfes formules de priéires.qu^ 
les Doâeurs en enfeignoient à leurs 
Difciples, & q«e.Jefu8-CKrift enaufé" 
de même , faas faire difEcdtéde fe fèr- 
vir des expreffions des Juife. Il réfute 
auIS ceux qui s'imaginent q u'il n *eft pas 
perinis dç réciter r'Qrâifon Dominicale;, 
ce qui àétï la pciif^e^de quelques K'on- 
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& HiJlm^Hp de P Anncp 11^90. f09 

conforinîftes d^£cofl[è &d'Aogleterre» 
6c dan^ laquelle la paiTion.ciu'ils ayon 
ient/c^tre;. les .Cérémonies de TE-, 
dife Epifcbpale , & çotntrc fa liturgie, 
ns^yoit.jette;^ biea plutôt que laluite' 
de leur Synème 

II. O N ne s'arrêtera pas aux Buit 
dernières Diflertations y où TÀuteur 
explique les demandes.de rOraifon. 
Dominicale > Tune a'pr^s l'autre. On. 
dira feulement en géncralque M. Wit- 
fius emploie roio feulement les opinions' 
civodernés des Eglifes Réformées de. 
deçà lamer,aufquellesil eft fortement 
ac taché , & ce qu'on y appelle commu* . 
néinent L* Analogie de U I^oi; maisen-. 
core TAntiquité jiiiye, . Chrétienne j8c, 
I^aïenne, pour l'explication des ma-: 
tiéres & des termes de l'Oraifon Do- 
rai oieale. ILnes'eftpaspropôfé dédire 
rien de nouveau , mais feulement de 
choifir de ce oue l'on a dit fur ce fujet, 
ce qu'il juge déplus utile, & déplus. 
fort ; parce qu'il n'écrit pas proprement 
pouf les Savans,mais pour ceux qui étu- 
dient en Théologie,ouqui commencent 
à prêcher. On ajoutera, néanmoins que 
1! Auteur (^aj eft de ceux qui croient que 
par le règne de Dieu il &ut entendre 
non feulement ce que Dieu a fait 
jufqu'à préfent pourrétabliffement & 
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k grandcotdtfe ReHgîonXThrétîetîne; 
fltâïS'éDtorfefce qxi'll doit fiiîre pour h 
deftruïHpft de l'Atitfechrift , pour la 
eoi^vérfion des GehtHs , l'abondance 
dts grâces èpiritwèfHés qae Dîéu ré- 

Sandra alors (ur les hommes, & l'anité 
è là tlellgiori parmi tout le genre fau- 
srtaîn. Un élat fi heareuXnedoic pas 
tbOjtnirs durer , l'itapieté reprendra 
lieu ipçufe^ forces , & l'Eglife aura 
encore à craitrdr^ lès èderresde GûgSc 
de Mag9g, Après la detiite de ces crine- 
mis, viendra enfin le Jugement. 
■ M. Wîtfius a compofédivei s autres 
Oavragés , qui font aflièz connus daos^ 
cfe Provinces;, mais celui qui a fait le 
pïils de bruit» dans les païs éloignez, 
eftfon traité contre /l&r/A/7w^ intitulé: 
.£zy^tiaca ^ &f Deca^hylon , Jive de 
J^yftiàctïï'Uin Sacrorxm cnm Hchrdicù 
cfmtioneiihri ites , {jf vie Dccem trihufm 
Ifi'aèlis Mer fingttlafis^ ^c. à Amlfcr* 
dam l'iSj. in 4. 

3. jOW. HENRICI HEI^ 
DÉGGËRI TnmulHs 'ïridentm 
Conciiiiy jnxta ejnfdcm Anaîomen \ 
pnjcektôn afUehac exhibitnm , wf 1- 
ter treftus ; khi An^orne Hijiorico* 

{ ^hè^Micà tlmcilii ^ridentini^ fecim* 
M Kditme éffkHdaiw reprafenta- 

' tar , Çj* verikit^ fidei à Tridentini 



& Hiji^ri^iêe âe P Annie Kfpoi j^ri 

datht^t^e^ aAtfiusX>, hw^^XM Re- 
ding. Abbatis Èinfiiàlenfis ^ jaéiatam 
mextinâam Concilii Tridentini Feri^ 
tdtem fmrnna fide y. fiudi4que ^ert- ' 
tur. Tomi» r Exhibens Sejjtonef 
XVI Concilii priores ^ Pantificibut 
Paulo m ,(sf Julio I ri celebratas^ 
pagg. 1075'. Tomus II. exhibens 
Seffioffes I X Concilii pojiériores , 
Pomifice Pio IV celebratas. pagg.* 
ii6r. Tiguri 1690. in 4. 

LES matiérescont^naës, dans cette 
forte d'Ouvrages , font fi connues 
•lu' il n'eft pas befoin d'en faire d'Ex- 
trait. Il fttffird'indiquerredcffein&la 
méthode des Autears , comme on le va ' 
feire à l'égard de celui ci. M. Heideg^ 
S^ > étant Profèflcur en Théologie 
dans l'Ecole Illttftrede Steinfitrt, pa- 
Miaan Abrégé des Controverfes, que 
les Proteftans ont avec l'Eglife Rèmai* 
ne , intitalé : De fidè decrtîwrnm Qm-^ 
cslii Tridemini. Cet Oa?râèe Hiant ta . 
aflêz de cours , on lai con(èilla de faire 
qoelriae chofo de plus coiDplet Sc de 
plus étendu , fût ce même plan. Dix 
ans après, il publia à ZuriC&fon Aiiâ- 
tomie du Concile de t*relite» oft Ton 
^oioit d^abord le texte da Confie , 
tomme il a été abregé^ par Bmibebmi 
CarmtM dans fa fmrne déà Gmeiks^ 

sveg 



5 n JBiA/iûthe)jué Vnhier Cette 

av€C les Baltes des Papes* Après le 
Texte du Concile, étoit l'Hiftaife de 
chaque Seflion tirée de /r^ Pàolo , dont 
TAuteur montre la fidélité , par un 
difcours exprès On trouvoit aufllî là 
diverfes confçauences , que M. Hei- 
degger tîroit de THiftoire, & fes re- 
raarqvies fur le* Articles qui regardent 
1^ R^fopmation. Après <da l'Auteur 
pfpporoitle's queûions de Théologie, 
fur lerquellos ilpxpUquoit le^ fentimens 
des Réformez ; & réfutoit les obje- 
âions de'quelques- Docteurs Caitholi* 
qucs Romains , & particulièrement 
aAugi^iH Reding Abbé ù'EinfidIén , 

6 Prince. de l'Empire , quiaéctit di-^ 
versLivres de Controverfes , pour la 
défe.nfe duCooçilede Trente.. Ce méi-. 
raë Abbé aiant fait encore depuis peu 
un Ouvrage , en cinq gros volumes , in- 
titulé ; Uecumemci Concilii Tffdettiwi 
Veritas inexùnéia j^\ ne Apice guident' 
Ufa\, ex pr^JHinptHofa J*,H* Heidçg^- 
geri A^a^ome Hijipricp ^fi^eologica, M.- 
Heidegger lui a répondu. , dans cet 
Ouvrage, étaot-.penecre ', comme il; 
dit, de ces belles paroles de S Jérôme* 
qui difoit que les chiens aboient pour, 
leurs maîtres, ^ giaepour'luivri^ n^ 
l'énipêcheroit d'a^oief pouf . la vecitQ 
lîe jefus-Çhriïl & qu'il fauroit ^plutôt 
àîptïrir,: ^i|e fe Uire;: Canes t^tra^it^ 

,' " por 



ftth D^mmis.fuii , tu me mn vis^ latrare 
froChrîfiiveritate'^ Mort pojfum ^ tac^re 
non foffum. Il y a be^aucoup dé ïhéolo*- 
giens aujourd'hui, ^arfmveiit admira- 
bleoiâjpt biep ce grand fnt>dele à cet 
^ardji C«8 deux Volumes couticnnent 
l:Anatomie du Concile de Trente revoS 
.& eorrigée.rpar l'Auteur, imprimée en 
plus gros carafteres , avec la réponfe 
aux nouvelles objeâriotis de M. l'Abbé 
d'fiinfidlen , "en plus petiti. CeDoiSteor 
Catholique étant accoutumé aux tCi* 
iijes&ila;métliode dés Scholàftlque^j 
«'^ défendu 6c a^actàqoé&n Adver- 
iâire avec beaucoup m IcMigueurÔc 
d'obfirurité , pour ceux qui n'enten- 
dent pa^lc fiyle del'Eçole^ C'eft ce 
f|qi a obligé M; Heidegger à abréger .& 
jà. exprimer plus clairemecit fes raTr<^ , 
& en des termes qui puHèntâtte enten- 
due de ceux^ui étudicnrenl Théologie 
parmi les Proteftans. I! aflure qu'il Ta 
fèi t » avec toute la Gncertté pofiible , & 
d'autres pourront dire , avec autant de 
finc6£ité ; qi^il y a bien des^ endroits oà 
ibo'eotehcfcnt ni lui, ni Ton Adverfaire» 
comme cei.qu'11 dit de la Gtéue préve^ 
nantei ^- duFram ArbitreÂxsx la Seft 
fion VI. 

. Au refte on vend , avec ce Corps de 
Controverres,une pièce qui a été im- 
prinaéc: £ur. du. papier de la même 

gran- 



grandeur i <à Zurich , ^'t»84. Elle 
cft intitulée : Jacoin Afê^fli Thuopu 
Htjhfsa Concihi lridg9Stkki y Pio IV» 
■Pontàfice Rmanoinde à 'Seffione XVIL 

9'hmmi ^Edùume prima '^iffme- yeifmeH*- 
tihmpkmè^ in AureHanek/i ^tian» m9f^ 
nnUam fui partem ♦ oj^^iffa ; nanc n/erà 
tx MS, pleniùs isf. accttratiàs eruta. 
Cttre Hiiloire eft de 48 pages in 4. de 
tnirite d'étfdioë^ 

i. JO&NNK- VLàK fJigjSow- 
'fvAnte^ tSS^n^DerOpeiiQiii^ &.Pà^ 
>ds ^FGeddribbs s ^^f«^ -fle .>irftifio«^ 
"tione » «» ^f^i& Ver4$ds. éx iS. Scrif* 

Ptsimipiis JûMè dvbfo^ptttuty »tqt» 
- Mk m mhe i^fimùkus 0. 'Mi'^vidok*^ 

AiÈÂeldd* ^i^^»^4ftS. iptgg*4i8;: - 

Q,^fiqL^E« Outrages Fiamantfi 
deisl.'/^iW, ^nct>n»]raatiroir l^sx** 
tiraîr, dans le V. 7dne db'oettêiBifcflKK 
t^eq»e ^ b<ta«thMt di» ^pdifiîf es - peb 
Orthodoxes ^ feton M. ^Leiiààer '4 
Prerfeftar en Théologî^ àiJtPCtfat, «m 
donné occafion à ce dernier dlattacjurr 
M. V4ak , par tles l:«niarques featines « 
&i< il raccuiredefavoriferles PelagienSf 
&iesvCatboUi|QQ8 B^-ofnaiiis. On ne hs- 

a pas 
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a pas Iu(!s , & s'il faIIoiC*entretenirIe 
Public de toates Ie$4ifpQte8 des Ortho* 
«foxes» & lui en rendre un compte exaâ:, 
il faudroit bien plus d'étendue qae nous 
s'en pouvons avoir ici ; outre qu'il fau- 
droit que le Public fut étrangement 
affamé de fubtilitez Théologiques, 
pour fe réfoudre à s'inftruire de tous 
ces menus démêlez. Cela n'étant point, 
on ne trouvera pas mauvais , que 
Ton mette peu de ces fortes de li- 
vres. 

I. La première Difler^tion regarde 
PAlliance, que quelques Théologiens 
•ëtlènt avoir été faite avec Adam, avanie 
fa'chuie. 'On peut voir la penfée^de 
•l'^Aonaar 'lâ-deflbs-dans te T'ont:. V« 
D; 50)» M. Eeidekker foûtient, que 
OlcQ (I ISUt One allianoe avdc Adam, 
dâiDS I«ékfttKi'ionoeefic&, & jVi isnou- 
•vellée dans>ki Loi de Moife. ït^pporte 
divers paftges de l'Ecriture ^pour le 
prooMer » & fon Adverfaire tâche dé 
£iîre voir que l'on ne peut ^ien -con- 
chirre(ieces\paflàges; quoi qu^aq refte 
iine veuille pas nier -abfolunient, que 
Dieu n'ait fbtt quelque Àllidnce avec 
Adam. Après avoir établi l'idée de 
cette Alliance , on en rire ^u^lques 
€on(èquences pour Texplication <ie di- 
vers dogmes Théologique^ , comme 
dii peclié originel , oe la fatisfa&ion 

de 
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de Jefus-Chrifti Sidcla JuftificatîOfl: 
mais M. Vlak fait voir que cette fup- 
pofition gratuite fert peu à tout cela, 
quand même elle feroit véritable; & 
comme on loi avoit'oppofélc confen- 
tement des Théologiens Réformez for 
Cît Article, il produit un grand nom- 
bre de queftionsfur cette matière, dans 
lefquelles ils ne s'accordent point. Il 
examine encore d'aurresconfequences, 
•qae-fon Adverfaire a- voiriu - tirer db 
fon fentiment, & quelques unes que 
Tdn peut tirer de celui de fon* Adver- 
T (ire* On ne s*y peut pas arrêter, parafe 
que toute cette difputeeft fi fort char- 
'"géed'încidenspeu confiderables. qu\ n 
ne fauroi t les marquer tous, fans s'enga- 
'-ger en une lougueu r excèflî ve. 
' 2; La fecondft Differtadon (a) traîte 
des Afférentes Economies de l'Ai* 
ÎFance de<5race. L' Auteur croit que de- 
puis le commencement du Monde, tout 
eft dans le fond le même , mais que 
Dieus'eft fervi de différentes écono- 
Imîes* LA ptomejje , la Loi de Mdtfe 
prife dans toute fon étendue , & 
rEvakgile ne font , félon lui , qucde 
différentes difpenfations de 1 Alliance 
de Grâce. C'eCl là ce que M, Hak a voit 
entrepris de montrer dans fon Evangile 
Eternel y cpmmeon le peut voir , dans 

l£x* 

■Ça) Ttig, lé^i^ 
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!*E:5ttraît de fcs Ouvrages Flamands, 
que Ton a fait dans le V. T'ome. L'Au- 
teur en donne ici le deflèin , & i'abregé, » 
& enfuite parcourant iesperiodesdiffe- 
rentes des £conoinies Divines , il fait 
voir dans chacune des^arques fenfible^ 
deTAUianGede Grâce , & réfute fon- 
Adverfaire ,quî lui feproche dexon-^ 
fondre la Loi avec l'Evanglle«" 
• 3. La troffiéme Difiei tation {a) re- 
garde la manière dont rhommeeftju- 
ftîfié devant Dieu. M. Leidei(kera ac- 
café quantité de-Thèo'ogiens Anglois, 
François, ^& ro^me -Flamands de s^é-' 
l(Mgner des idées des Réformateurs fur 
ccfujet. Comme T Auteur eft de ceux 

Se l'on accufe , il a cru devoir fe jufif * 
r 1. en exposant fon fentiment, tel 

qu'il Ta produit en <)U£lque8-ar9 de fes 
Ouvrages Flamands : 2. en faifant 

j voir que fon Adverfaire lui a imputé; 

Iplufieurschofes, qu'iJne croit pomt : • 
). en critiquant diverfes esprefliotisde^ 
M. Leidekker ! >4. e») comparant fes 
fentimensavec ceux de Mrs. Claude Bc 
Jurieu-, dont M. Vlak fait l'Apologie, 
quoi que (a méthode ne foit pas entié-' 
rement la même que la leur. Le fentî- 
mentdeM. Claude fe trouve dans une 
Lettre delà Leâure des Pères ^(*f de la 
Jt^ificaùùm impriïDéd à Amflefdani 

en 
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ep 1685. in II. chez fyot^a9$g : & cr 
loi de M» JurieQ daos rOuvertare à 
rEfifr€ 4WC fiAmaimj, imprimée daoi: 
le mêmt Volume, &! depuis- rîqaDri- 
iQée à pait^« avec ^ ooii^ieaiix Ecinr- 
cfffétpem^ 8c quejkiiies' confions. On 
ep peut voir r£^trait» <^$le V. Tmt 
décote BHfiiûtlKqH&,ip, %o%. . 

M. yiak'CapporceeaAbff^^ceqa'n. 
a.dfs(f^^ de^ dire danstufi Traicéji^ k 
J unifie a$im^ qofU a cof^pcfé ee Fia* 
ma^d, & qoi n'e(ljpas encore publfc. 
Cppatne il ne metprerqoe. qoe. les titre» 
des Cb^jpitres, on ne peut pas bien ja* 
ger- de (on: fenticnent par là.. Mai» on 
1 '9ot^d<^ : loieiix^ il on )it ajeecattecH 
tiqn l'EsEiraît, qu'il fajt dc^queldoer 
etidro.its de fes ouvrages déjà publies 
ep cçtte ïsémt Langue. Il crok qœ 
Ton pQurr4»it.évirer plufieufs dj0>aiei 
àfi,m&^y fiiaa Jieuidfi motrdcjt^ti^ 
cation qui^^quîrûiqiie, on iê fervôit 
en qoielqoes rencontres de ^celoi de J&r 
fniJfio9f y qui exclut .toute forte de nCf 
rite, & qui eft un bienfait deDifitt qui 
cpniprend quelquefois tous ies< antres^ 
La JuJlifaatécH proprement dire mar* 

Î|ue néanmoins quelque antre chofe^ 
avoir, l'aâede'Dieu^ paplequel il dé- 
clare que les.£deles^»ii:âroât âi'beri- 
tage ceiede, contre, toua^ceax^oiû le; 
leur voudroient conteftcr. Cette Jufti- \ 



fication fuppofe la foi animée £ar la, 
charité, comme la condition, (bus la- 

5[ae1Ie Dieu donq^ Iç Paradis. Mais , 
elon l'Auteur, il y a encore une autre 
]^i&cation antécédente , qui qonfifte 
en cç que Diou adjuge à quelcun la ju« 
fltçe de. JefustChrilf , & déclaré qu'à 
catiit! dé cela le pécheur a^^drôit à tops 
les bénéfices du felut. Céft ce qu^il ap- 
pelle \9L Juflification de T impie. Si l'on 
ea veuf .{avoir davdfrtage, on' pourra 
avoir recours à l'Auteur ; ou'il faudra 
Imi plus, d'une .fois, pour bien entrer, 
. dans. la penf^e. Qjioi q^e l'Auteur ne. 
(Qït fma^.Go(GiiiH^^ jl fait fouvent la^ 
raftfaode d«'^ ce» MefSeârâ , qui don-' 
neot aqx mors de l'Ecriture) 6c à leurs* 
excveffions un fens tout nouveau & peu 
diuinâ:^ âcTesàblent ne, fe mettre pas 
beaucoup oen. peine d'étré bien enten- 
d0s^ Ceià leur a attiré de grandes' 
di^ncesy quio^t été (m vies de juAifi«, 
CBtioais \ léc de Idhgiies proteftations* 
d^irei dans les fe'ntiniens- communs , 
qooiqa'-on parlâttout autrement que 
le& autres. En s'exprimant d'abord avec* 
darté , on auroit évité bien des paro- 
les inutiles, & l'on verroie ôùl'onen 
eft), avec titen |>lu6 dé fatcilité. 
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LETTRE de Monfienr REGIS 
k Moniteur CHAUVIN, 
nr^' U'Profortion félon ^U^titUc 
.X!AJ,Ry* c^ndenfié . 

&.VOUS env&k) Moniiear, puis- 
que vops le fouhaittez» quelques 
Probleniiçs, dont je vDus entre- 
tins il y a quelques- jours à Am« 
fter4am)& qui regardent la piopbrtian!} 
ielon laqiielle V Air fe copdeme« Cette 
i^ndenfatijon » comme voufi fçavez^ ' 
peut fe faire v fuivant la proportion des 
poids y dont l'Air eft chargé ^ ou fui- 
vapt d*autre« loix &. d'autres propor- 
tions. Monfieur .AlarjoUe , dans feu 
X.; ËiTai de Phyfique, où il traitée de 
If nature de TAir, a défbontre que Ja 
condenfation fe fait à proportion des 
poids; & s'eft même fervi de Ce prin- 
cipe, pour réfoudre quelques Proble- 
mes. de Pbyfique tr^sçuridBX^ Se dont 
on ne s'étoit pûjnt avifeavantlui. On 
pourroit fQxmer plufieursautires qqe- 
liions , fur ce même fujet, qui ne fe- 
roient pas moins utiles qu'agréables. 
Je vous envoie celles que je vous pro- 

pofai 



p^fai dont TOUS mé témoignâtes jâtrc> 
arflèjc iarisfait. Jenei'ouloispasy ajpû< 
ter la folution , parce que vous la pou- 
vez trouver facilement vous-même, en 
fttivant lemême principe « que Mr« Ma-* 
rtottea >fi bien établi. Mai^ parce que' 
je (çal , que vous ites extrêmement oc-» 
cupé, il faut que je vous épargne cette! 
peine : ce que je fais avec d autant plus : 
de plaifir , quexela vous obligera de 
me communiquer au plutôt les Nou* 
velles Expériences , qoe vous avez de£-; 
fein de faire furl'Âimant. Entre les pro-' 
pofitions fuivantes, les trois premières 
loDt de Mr. Mariot te. Je les rdtU pour- 
tant ici , parce qu'elles font néceiiaires 
pour mieux comprendre les autres , & 
afin que vous les aiyez toutes )enfemb]e> 
dans le même endroit. 

Propojitionh Tieereme* 

VAir fe condenfe a proportion des poids 
dont il eji ciarg/. 

Vremiirc Expérience. - 

U'on prenne un tuyau de 40 pouces 
,& qu'on y laiflè ix pouces^ d'Air 
au-deflus du Mercure, qui en occupera 
17:. Si après avoir fermé Touverlurç 
avec le doigt , on l'enfonce da/is du 
Mercnre % de la -hauteur d'ui| poiice • 
^iprrXyjI. K après 



Q 
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après av^r 'retiré le doigt ,'on verm: 
defcendrc le Mercore & s'arrêter à la 
hauteur de 14 pouces 

Or d'autant qiae le Mercure de 14 
tjoucefi fait équilibre avec la moitié du 
poids de rAtmofpliere i puifque 28 
pouces ftwrt équilibre avec tout fon 
^'ds ; il s'eniuit que les iÇ pouces 
d'Ait dilaté fotit équilibre avec le poid« 
de l'autre «»oitié de TAir , & qu*iainû. 
rr Aîr s'elt àil«?é dcuK fois plus ^qu'il n'é-. 

tbitàv(àfttl'Esperi^«c«- '''■', 

]e fupp^fe > pour là faoBèté do cal- 
col, qbe k Môriiure -eofismné dans . le 
tuyau, où Pon. n'auïoit pirfnt laiffé 
jd^Afr , éMttwwrat à *8 pouces, 

4 t y. ^ . J » ■ 

Soit un tuyau «recourbé A, B.€ D , 
fermé au- feou« D . qtw'C » «Mt d an 
pied & B A d'environ 4 P»^«l»- <2HP^ 
y verfe tout douce ment un pcadeMijr- 
iure par l'oûvertuin A, qui.rcmphlie 
feulement refpaçe-B EC afin qu'il ny 
ait nulle communication de PAir, qui 
«H: dàïis la bna«€fae DC > aveccdui^m 
tft dans te bwmciie B A. fifeiitprôit- 
ûttRBfit W l'Aifsqai «ft dans l*?*:^^* 
hf^indh^ tfC , TO feit pas ^eflîf . & 
qu'iî fsSè cncort éqttilibue paifon^rel-r 
(0rtî a^fcf '^«ut te pÔJds de J'Aâr »« 



qu'onconnoîtrafileMercuce eft à mê- 
me hauteur aux points C, & B. On ver- 
feraenfuitepeu à peu du Mercure dans 
la partie A É, jufqu'à ce qu'il en monte 
dans la partie C D , à la hauteur G H de 
4 pouces afin que l'Aii- n'occupe pluY 
que les deux tiers de C! D ; £t on re« 
marquera que B G étant prife égale 
à C H , le Mercure fera alors élevé 
jufques en F. fi G F çft de 14 pou- 
ces. 

Or alors P Air t) H fera chargé dti 
poids de 42. pouces de Mercure, fça^ 
voir 18 pouces du poids de l'At- 
mofphere , & des 14 pouces du Mer- 
cure, qui eft en G F. Mais 41 eft à i8^ 
comme C D à H D , ceft à dire, 
comme 12 à 8. Et ^âr,,confequent 
cet Air fera condenfé , à proportion da 
poids dont il fera chaîné. 

Si l'on remplit le tuyau j'ufqp'à une 
telle hauteur , que l'Air fe réduife en 
l'efpacé L D moitié de C D, on verra 
que dans la grande branche il fera à la 
hauteur^ I M de iS pouces; or en 
cet état l'Air L D fera pfeTé par un 
poids de j6 pouces, & par confe- 

3uent cet Air enfermé fe fera con- 
eofé, félon la proportion des poids. 
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ScholU, 

' . ' . ■ 

•* ' Potnnineplos'graft'dô'eôiiimodîté, je 
me fervirai des ternies fi^ivans, 

La hauteur dTàirnùfe" du Mercure,' 
,*:'^.l^ hapteur à laquelle le. Meroire 
^é niët / quand on a enfi^rmé. de TAU: 
dans le tuyau. 

La hauteur fous le vuide , c'eft fa liaiT- 

teor à laquelle le Mercure fe tient, lors 

*qu on n'a pas enfermé de l'air dans le 
tuyau. -* 

, CôrtplJment de là hauteur dimi- 
nuée, éftU différence de la hauteur d^ 
•nrinnéé &de la hauteur fous le vuide. 
•M. Mariette Tappelle l'excès de xt. 
poôcespardeflush hauteur oileMet^ 
Cdre demeure après Te^-perience, 

L'étendue de l'Air dilaté & l'iten- 
due de l'Air côndcnfé font des termes 
allez connus. 



Corollaire 



I. 



Il eft claT, par la première Expe«- 
rience, qiril y a même raifoiî do poids 



fc fermé. 



Eit imr-la *z; txperlence, que I*âg- 



K i gre- 
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gregé du poids de l'air & de celui du^ 
Mercureert au poids de l'Air, comme 
l*étenduë de l'Air renfermé dans le petit 
tuy^ueft à récendu^.de L'Air condenfé.. 

• ' ' ' 5 V ' " ' . 

> / . I . > ■ I • 

" Il s^enfuîtauffi que i danst^i première* 
Expérience, il y a même raifôndu poids 
(derAtmofpbeieàla hauteur diminuée 
du Mercure, .que.derétencJuëderAir 
jdilatéâl'augmeptâtioti'dç cette éten- 

due. 

; Car puifque • x8> n : : -jx- \z4' 
car converfioh deraifon i8- ' 7 : : 3"x»8. 
Je fuppofe, dans cet Exemple, qu'on 
^laifle oans un tuyau de 59. pouces 24. 
'pouces d'aiç , . & jque le Mcrjcare s'^ 
mis à.;., pouces ; ; . . . 

'Propojition lÂ Probkme^ 

lalongueur du tuyau étant donnée,, 
trouver la qu9n.tité d'Air qu'on y doit 
renfermer , afin c|ue le Mercure fc mct- 
jc à -une bautpu^ idqnnée. . • ' 
Soit le tuyau de )9.p, 
la hauteuc diminuée du Mercure 
. donnée 7. p.. 
. JLe Complément dç la hauteur dimi- 
* huée fera ii.p. 
.Btl'étienclvië de l'air dil«é..t*> p- 
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Or , par le premier Corollaire , il y a 
mêmeraifon de 18; pouces, quieftle 
poids de rAtmofphcre à ^l. Complé- 
ment de la hautéur'dimituiée; que de 
yi. étendue de l'Air dilaté à Tétendue 
deJ'air enfermé, qu'on trouvera être 24. 
par la Règle de trois. ' ' 

Bropojitian IILProbkmt. 

Etant dopnée la longueur du .tuyatr» 
Fétenduè de l'Air enfèriné avant fpx^ 

Serience , trouver à quelle hauteur le 
lercure ft mettra. Soit la longueur du 
tuyau. 59. p. 

L'£teadue de l'Air enfermé M« P* 
f augmentation de l'Etendue de 
VAîr.A. 
. i:£tendûe ^ T Aîr dilaté fera 14. 
'^ -H-A. 
Or , par lé 1. Corollaire , il y a roênftfc' 
Taifon de i8 , poids de l'A^înofphere , 
à 15- A hauteur diminuée- du Merciè- 
re, que* de 24 -H* A étendue de l'Air- 
*dilaté,à A raugmentation de Péteif- 
duc de l'Air. 

' Doné , par la 16. prop. du 6. Livre 
d'Euclide, le reâangle contenu fous 
lès deux moiennes, z^ -<• A'& 15- A 
Tèra égal aa re&angle contenu fous li$ 
èxti^emei, 18: & A. 

K 4 »4 
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^4 -4. A 
M >- A 

24 A — A^. 
,^ 3^0 H" 1$ A . ' 

^ ^60 « 9 A — A*. Z. %^ A. 
'366 i3i.8 A ■^9A(oa j7A)-+ A*. 
360 —37 A HA*. ' 

Extraéiion âesRaciTfss* 

* ta moitié du nombre des Racine^ 
^, îà^bu 'JSonquarré 1369 

4 
A jOQtez le nombre abfolu 3 60 

Ce for» i8o9 

■ ' ■■ 

4 

Dont la racine qaarréeeft ^| 

De laquelle il faut ôter la moitié du 
sombre à^s racines , fça voir '| 

Le refte fera *| ou 8 qui eft le nomr- 
bre cherché. 

A donc vaudra 8, & i j ^ A vaa- 
drpnt 7. Le Mercure fe mettra donc à 
7 pouces. 

^ Lorsque la moitié des racines eft un 
nombre rompu , on fe fert fort comma- 
d^ment de cette manière d*operer. An 
quarré du nombre des Racines ajoutez 
le quadruple dû nombre abfoïu , s'il a 
lefig ne -H- , ou Votez s'il a le figne •-;à 

1* 
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la Racine quarree de ctt aggregé ajou* 
tez ôu ôfez le nombre des Racines, 
félonie figne qu'elles auront , prenez M 
moitié de ce qui viendra 8c vous aurez 
la valeur de fa Racine. : [ 



35,0. 

4 
l440 



'440 .... . ; . ■ . . ; 

%%o^ dont la Racinis eft 5 « 

8 

:? 

Proportion IV^ Problème^ 

Etant donnée l'étendue de l'Air en-- 
fermé avant l'Experjence , & la hau- 
teur diminuée du Mercure, trouver là" 
longueur du tuyaiK Sbit retendue de 
l'Air enfermé 14. p. 
» La-hàuteur diVbibuéc dur Mercufe 7/ 
pouces. 

Leeorapléméntde la hauteur dimi- 
nuée 11. p. : 

Il s'aeit feulement de trouver l'éten- 
due de f Air dilajcé, afin qjae l'ajcyôtnnt 
à la Iiautcur dimînuëe du Mircûi-e^, on 
^- -- K ^, - aie 
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ait là longueur du tuyau , ce qu'on fera^ 
en difanc, comme &l eft à i8 : ainfî 14 
eft à j % , auquel pombre C l'on ajou- 
te 7 pouces y on aura ^9 longueur du 
tuyau qu'on chercboit. 

PropoJitioH VTProbkme. 

^Etant donnée la longueur de la petite- 
branche du tuyau recourbé, avec 1» 
quantité du Mercure , qui eft dans la 
grande branche « trouver la hauteur da 
Mercure, dans la petite branche. 

Que dans la grande branche H y ak 
r8 pouces de Mercure : 

Que la petite branche ait i z pouces. 

Que la hauteur du Mercure dans la 
petite branche foit A. 

Compie il faut râbatre cettdiiauteur 
de la grande branche , nous appel ferons 
la quantité du Mercure oui y eu 1 8 -^ A 

Qui ajoutée au poids de 1 Air donne* 
ra 46 -« A 
. Et l'étendue de l'Air coodenfé fera 
IX - A 

Or parla 2j.:p.dai.I.GoroU,4d*^ A| 
28 : : 12, 12^ A 
. Donc par la 16. du 6. Livr; d'Euclidei 

116 H- A* S. f8 A 

A»;i jSAi-, xiff 
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ExtrââioH des Racines. 

L'a moitié-des JJ^acinee , • :%^ 
Sonquàrré . • 841 

Qu'on ôte le nombjceab&lu fitf , ? 



Oont la Racine eft^' ij 

Qu'il faut ôter de 29 



Refte 4 Valeur^ 

rfe A hauteur du Mercure dans là 
petite -branche, gui cft ce qu*on^ 

cherchoit. 

■ '" • ' .^ 

Propojition V I. Problème. 

. Etant donnée la longueur de la .<petîte 
branche du tuyau recourbé ^ 9vec la 
quantité du Mercure quiefidansb pe- 
tite branche , trouver la hauteur du ' 
Mercure dans la grande brancbeir 
Que la petite branche ait ;[ i p. 

Quç, la hauteur diji Mer- 
cure y foit à ' , ^ 4 p,'- 
L*étendue de- l'Air .oon-^ . tî; 
dcnféferâ .8r p. 
Or., 8. I X . : : >8. 4.4. «#«6é de la 
hauteur Ibus le vuide & de la q|i|intité 
du Mercure dans là grande Branche ,. 
de forte que fi on ôte 28 de 41 , on au-«; 
ra 14 qui çft ce qu'on cherche. 
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Profojition VII, Problème* 

Etant donnée là quantité de Mer- 
cure, qui eft dans la grande bcahche, 
avec celle qui cft dans la petite branche, 
trouver la longueur de la petite* 
Qu'il y aitdariis la grande brancbe- 18 p* 

de Mercure. % 

Qu'il y en ait dans la petite 4P* ^ 

X'etenduë de rAircondenféfoit A, 
I-*étendu^ de TAir enfermé» bu la Ion- 
' gueur de )a petite branche fera 4p« 

-h A.' 

Or par le i. Corollaire, comme 18 eft à 

41, aggregé du poids de l'Ak & de 

celui du Mercure , qui eft dans, la 

grande branche (après avoir rabatu 

' fcs 4 p. qui font en équilibre avec les 

• 4 de la petite branche) ainfi A cft à 

- 4p. H- A. 

Donc par raifon converfe 41. x% : : 
•'i ' ^p.-+-A. A. 

Et par divifioil de raifon 14. x%\ i 
-; > 4p. A. 

D. par la 16, du 6. lîv, d'Euclide 
' ï4 A Zn Vil p. 
Et en dîvifant 14 A & '1Î2. p. par. r4 

^ ai::; 8p. 
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Corollaire. 



Puis quepark précédente » Jly a^onSn 

nie raifon de 14 poidsdu Mercore r qui 

«ft dani la grande branche « à iSpoida 

de l' Atmofphere , que de 4 p. pbidsdôt 

Mercure, qui eft dans la petite branche, 

à Aquicft l'étendue de l'Air condenfé, 

é" de là je dédois cette propofition ; qui 

^ pourroit mefervir, pour trouver d'aitr 

l^^eg;ventez : ^ 

^. Qu'il y a même raifon du poids du 

Mercure, oui eftdans la grande branr 

che au poids de l'Air, que de celui qui 

e(l dans la petite branche» à Pétenduâ 

de l'Air condenfé. 

Propofitiofi NUI. Problème, ' -^ 

Etant données la longueur du tuyao 
& la hauteur diminuée du Mercure a« 
vec l'Air enfermé avant l'Expérience^ 
trouver le poid^del'Àtmpfphere. 
Que la longueur du tuyau foit 39 p. 
I^bauteurdiniinaée du Mercure 7 p. 
L'Air enferaié 24 p. 

L'Air dilaté fera ji p^' 

£tl?augmentation de fon Etendue 8 p. 
' Or par le 1 Corollaircil y a même raij- 
-Con du poids de l'Atmofbhere à I^ 
4iaattnr ilkaiQàée.» que de retendue <te 
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l'Air dilaté à Pâugmentation de cettt' 
étendue: 

Donc par raifon converfe, il y aura' 
fnèflie iraifoti de laiumcèor do Mercure 
diminuée au poids'd^'I'Atmofphere, 
qiiè de l'augtnetTtatloii deréténdoëde 
l^Ârr àrécendoâ de l' Airdilaté. 

Et cequieRIamêmechofe, ilyaura^ 
même raifon de l'augmentation del'é- 
t^due- de l'Air % potîcosj â l'étendue de 
l'Air dilaté % i popces y que de la hau-» 
teur diminuée au Mercure 7p.'au poids 
dè^rÀtmo<pheréi, qu'on- trouvera être 
28 p. par la règle de trois. 

Voila , MonGeur , . la folution de 
èes Problèmes que je vousavois promifè 
& que vous trouverez. trèfr-conforiDcâ 
Texperience ,* vous m'en direz votre 
fentiiHents lorsque vousJes aurez exa* 
minez. Puis quej*en fuis fur cette ma- 
tière, il fiwt que je vous difex^ue je 
ftîs fort furpris , que Monfr, Rohaut 
GQt a connu cette augmentation de la 
force <te l'Air, 46rs qu'il fe condeofe, 
tk)tiiftie lljparoit i par les artides' ^x& 
•J4. de 9k-Pj:f^qmy^Fiémtii{:, e. la; voulant 
tendre raifon dans Tarticte 41. tle ce 
thème Chapitre,pourquDi l'Air condeni- 
fé par le (rôid'ne change-point lahaùteuir 
dû' M^rcnte , î veoiïk «uè xx fott darce 
que la' cbndeAfatiôn^ ie ftilânt lealè- 

'meçtd^ b^ eûbas4lp^à ^%!vœaèr 

•' " ^' -"' me"" 
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fiie quantité a*Aîr qai pèfeftirun mê- 
me endroit delà Terre f fi^bîen qu'il' 
impute toute la div'erfité , * qui peut ar- 
river à.'fâ pcfetiteor > 'aif plus" ou aà 
moins* d'èxnalaifbhs & d€ vaiieurs, & 
aux' Vents qui fouffiènt diflRfremmenr.^ 
Il eft évident que cette explica'tioneft 
tout à ïait xrontraif e à te qu'il aVoit di?- 
ia avancé-, & â tout ce que je viens de 
vous dire : fçavoir , que Ta force de 
fÀir augmente ou diminue à' mefure 
gu'il fe condenfe , ou qu^il fé dilate^ 
quoi que fa quant ité^emeure toujours 
là même. Mais d'où vient donc que lè 
Mercure ne demeure pas à une plus 
grande hauteur l'hiver que Tété , puis 

Î|ue l'Air fe condenfe plus dans cette- 
aifon-là ^ jerépons que c^èft , ou parce 
que ïà matière fébrile qui fait le reflbrt 
enpaflàntpar lès pores des corps élafti-- 
que , elt plus tenue & moins agitée 
pendant l'hiver , que pendant l'été; ou 
parce que l'Air eft plus chargé de va- 
peurs , gui affoibliflent le relkïrt defés 
parties, ou bien enfin, parce qde ces 
mêmes parties deviennent extrême- 
ment rigides , à caufe du froid & par 
confequent incapables de fe dilater, 
autant qu'elles feroient en un autre 
temps*- 

. Pour rôXpeHénce , dont je vous 

parUi/ qùiparoitd'aborifurprenante, 

^ * puis 



Êuis qu'il ièmble que le Mercure (è 
mtienne auHJeflusdu vuide; il faut là 
faire de Ja . manière fuivaDte. Qu'on 
pretxie deux .^tuyaux de verre d'envi- 
ron 30 pduces chaç^l^,dont l'un foit 
ouvert cfes deux cotez ^,1'autre d'un 
ïeul, &bôucbéde l'autre hermetique* 
ment ou avec de la veflie;" qu'on les 

{oigne enfemble, par le moien d*ua 
ïoyou d^anguilîe, en les liant fort 
étroitement fur les deux extremitez 
ouvertes des deux tuyaux de verre, qui 
doivent être éloignez l'un de l'autre de 
3 ou 4 pouces; qu'après avoir rempli 
tout ce tuyau compofé des trois, 
fçavoir, de deux de verre. & du bçiaa, 
onlerenverfedansunvaifle^u , où iJ y 
ait du Mercure çiour le mettre en équi- 
libre» il. arrivera que le Mercure 
defcendra du tuyau le plus haut & ne 
s'arrêtera qu*à la hauteur de 14 ou de 
2f pouces & quelquefois plus bas, & 
alors le boyau fera fi fort prefle pnr l'Air 
exterieur,qu*on n'enfçauroit feparer les. 
cotez, fans une force tv<îs-conriderable. 
Le Mercure defcendia aufli du tuyau 
le plus bas, & il n'yeo reRera qu'en- 
viron 17 pouces. Il faut remarquerque 
le Mercure ne deraearera jamais à fa* 
hauteur ordinaire, dans le tuyau d'en- 
Jiaut, â caufe de la violence de ùi^ 
chute qui le porte plus bas, & de la 

- *pteflibnf 
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ppeflSon daboyàa» qal/e. fait en même 
temps, par rAircsctcrieurqaikprefle, 
& qui l'empêche de remonter, ce qoi 
n'arrive pas au tiiyao d'embâ9. D'aile 
ki^s on ne peut pas t>îen purger Je 
Mercure d'Air», dans cette Experiehiçij. 
Or. on fçaic que le Mercure defcend 
d'autant plus bas, Qu'il a plus deparr 
tîes d* Air, parmi cellea dont il cft corti- 
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CAJI SUETONII TRAN- 
QU 1 L LI Opéra , isf i» illa Com^ 
mcTtUrius SAMUELIS PI* 
T I S C I. Trajeâri ad Rheoum -^ 
apud Fraoci&um-^Halmam* 1690. 
m 8. Vol. I. pagg. 93.x VoL IL 

ON promit » à la fin du VoFu- 
me précèdent , de parler de 
cet Oavrage , dès qu'il fcroît 
achevé. CoramedepoiscetempsIà>on 
en a lù.prefque to;it le Texte, & par- 
couru une partie des Notes, on peut 
d*abord rendre ce témoignage à cette 
Edition, qu'elle eft bejaucoup plus cofr 
reâ:e« aue ne le font ordinairement les 
Livres ae cette natur/:.« Pour la. beauté 

du 
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du càfft^re, dléégftîê'cellèdesnicî!- 
leures Editions des Elzeviers;. comme 
on le verra Facilement , en jettant les 
yeax deflîis. Cela eft d'âflèz grande 
Importance ^ en topteforcede livres» & 
fur tout eii èeax qnh font en petits 
cârafteres , comme les Notes de M. Pi- 
tifcus. 

Ceux <]ai fe mêlent d'occire fiîr les 
Anciens, peuvent être rangez en deux 
qrdres. tes uns fe propo^nt unique- 
ment de revoir le Texte, fur les^ncieos 
MSS. & de corriger les fautes qui s'y 
trouvent, foi t fur Tautorité de ces Li- 
vres, Toit par conjefture. Ce foin ëft 
abfplunierit néceflaire, pirceque fans 
Cefâ , on ne petit pas s^aflurerfi on lit- 
iefepenfées dés Anciens ,- bîi ceHes de 
C;eaXjquilè^onfpubjleZ; lïjafanscela 
mtlleendrôif s , • qui* bnt été corrompos- 
dans les premières Eâitiont '& que l'on 
ne fauroit entepdçc. Il y en a d'autres, 
oh rpri cherche des rubtiîitez-, quirt'y 
feroietjt. point \ fans la faute des Co- 
piftesit dés înmri Rieurs." Ce font là des 
Mits JnGonteftaDlê&', & que-l'on poor- 
roit feciîément projaver , s*il en étoît 
befoin. 

Mais ces fortes d'Ouvrages ne (uffi- 
fent pas , â la plupart de ceux qui étu- 
diait, poiTr entendre l'AnHquité; ils 
n'entendent -p« tous ïes' noms de* 

Char. 



CbargfS', par e]ïetnple.t de PEmpire 
Romain ^ ils nt>nt pas préfentes à 
refpric toutes les coutumes » & toute» 
fesopinioDS des Romain». Cependant 
leSvH iftoriensifontà tou^mûmèns allu^ 
fion à toutceia » faD8expti<)uer prefque 
jaroaisrdîftinAenientce que e'eft.Sue' 
toae, entreautres, eft plein d'expreG- 
fions qui regardent les charges y les co&»^ 
tûmes , & les opinions Romaines^ qu'il 
ae (eroitpaspolTible d'entendre, tide 
tous les Hiftoxiens RomaiD» il. ne noue^ 
leftoitque cet Auteur» Il a donc faUa 
oué Ton 6t des Notes ^ où ceux iqainc 
(ont pas encore confomniez dans, ces 
fortes de choTes, puflênt trou ver l'exf 

I^Ucation^ece qu'ils nVntendentpas^. 
an^. (avpii;: befoin de xecoi^cir . (oit 
loin» * •' r . ' j'^ 

ir]t avôiteù^iverfr (àicafiâL liammes V. 
quiavoient travaillé , fôit à publier le^ 
texte de Suétone aufli correftement 

3u'ii étoitpQlIàble , foit à expliquer les- 
ifficaltezique l'on y trouve , quand 
on n'jeft pasfavantâanstlés^nttquitez 
Romaines. Cependant .cette- féconde 
chofe n'avoit pas encore tété faite , en 
fiiveur de ceux qui lifent Suétone ^ 
d'une manière qui les^pût extrêmement 
fonlager, BeroaUe, nui a été copié par 
Twrentius^ eftlê feul oui' é&t entrepris 
-de fabeua Oooimtntam perpctuel fur 

tout 
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tout Saetoric; eftcoïey Biâfi'^ué^tiîl'tine 
infinité de pbôiè^ Ceux qui ont tra- 
vaillé à repurger cet Auteur des fautes 
îles anciens Copfftcs , & particulière^ 
■iner>;t*t Gravita,, sMtoîert beai;icou^ 
TOieax acquicé de leori dévoir. 
•; Aitïfi M. Picrfcatafeu raîfon décroîi- 
requ'il rendroirun-bon fervfce,* non 
«BxSavans-da premier ordre-, qoi font 
eh très^pctit nombre, & qui connoif- 
fentà fond couifes les Antiquités Ro- 
maines; vcam à une infinité dl^faonétes 
gens, ^u 'on ne p*at piis traiter 'à*\m^ 
Mns iparcequ^ls-n'eto fofiçpâs ^tmte^ 
ment dnftmtts ; s'il fanfolt des Notes 
perpetueHes, oùilnckiflatrienpaffet 
a'obfcor, fans rexpliquer , e« fiiitrant 
:a»Téftepaurleiexter£ditio0, qoeVoù 
juge la plus exaâe. . . \ 

Pour rèâfBrcfâns! ce déffiHn» M. Pi. 
tîfcus i.a feuilleté tous \t% loterprctçs 
dcSuëtone, & en a tiré ce qu'if a cru 
être néceflàire pour l'iotelfigence de 
cet Auteur, enrenvoiant-auxlnterpre- 
tesxnêmes y : loriqu'ils étof eut trop pro)* 
Jixes , pour -mettre . au' defibus de la 
rpage tout ce.qu*ils difoient :/x. Lors 
.que ces Interprètes avoient trité quel- 
que paflàge des Anciens, il n'a pas cm 
devoir le rapporter fur leur parole; il 
d^a cherché daiiRles Originaux dt a roar- 
tuéi'ca<)£oit DU il te trouve :;taiao(rb- 

mar- 
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marqué , comme on fe peut voir par fa' 
aréfece,quedc tiés.ravans hommes, fe 
œtnt trop en leur mémoire , ont rempli 
îçars Ecrits de fauflcs citations: 3.11 a 
«ppbrté les citataons Gi^ques, en Grec 
& en. Latin , afin -que tout' le monde 

Eût mieux jcgcrfi elles font fidèles, & 
cHes fervent èffeftivement à l'expli- 
cation deSuëtone : 4. Ces pafîàges fer- 
vent la plupart à faire voif ,en QuoicciiH 
i]ui ont écrit i'biftbire .des premiers 
Enipcrears e'accordôtrt ou difconvienî 
fient, ou â fiippléer ce qui manque à 
Suëtone, ouâ éclaircir ce qu'il raconté 
trop brièvement : 5 .On en peut encore 
tiier un grand avantage , quand on a 
çuelquepoint d' H iftoire , ou de Cbro- 
«ologie à examiner, parce que l'on 
voit en quels endroits ces Hiftoriens 
cot parlé d'un même fait, ce que la 
mémoire ne fournit pas toujours, & qui 
épargne le travail fâcheux de chercher 
longtemps les paflàgcs dont on a be- 
fojn. 

■ Au' rcfle'M. Pitifcus hes'etl pas frm*- 
plement attaché aux Interprètes de 
ôuëtone, il s'eft fervi des lumières 
de»^uantiréd'Auteursqui ont travaillé 
fur les Antiquitez Romaines , ou qui 
^tttéelâîrcî.eo paflànt qtielqnepaflàgè 
^cetHiftorien. 11 les cite avec Waô il 
:iawc&ttnw?iele Lcaour, qui vou dV 
•^ ^ . • • ' ^ iB'e 



s'en inflriiire pks à fopd ^ t aux livres oi - 
il pourra trouver des ëclairciflëmens 
^lus étendus fur les matières dont il 
s'agit. 

. lorsqu'il n'a trouvé:d^^ aucun >fo- 
dernc foît p^rmi Ica^Gororrientatcurt 
de Suétone, fort parmi tes autres Criti- 
ques, de quoi éclaincir Ton Auteur* il 
a tâché d'y fuppléer par fes propres lif 
miéres, & par la jeôiuirc des Anciens. ^ 
Par exemple,, Sviêtatiè •dàrs (a) la 
yic à*Aus,ufi^,^, dit.quUl n'arriva ooe 
deux défiii tes? confiderableà .en. Aile* 
magoe des Années Romaînes, fous 
fon Empire, QtW^é^Quintilius Farus^ 
& une autre fous la conduite de LoUïitf. 
Outre Sqétone » Velleim Pat€rcàlus , 
J)îo» & tacite parlent de cette çcrtcw 
Cependant :£«A^, & JéksOhfej»ef 
difentqueceroémc toilius'vaiaQtîit te 
Allélmands , fans faire mention d 'aucu- 
ne défaite. Cafanèan s'étonne qu'il n'^y 
ait qu'Eufebe » qui ait patlé de cette vi- 
ftoire. &^î/i;ger croit qu'il s* cft trompa 
JsipfeScSch^er corr^nt Joies. Obfe- 
quent, pour lui fiiire dite tout le con* 
traire. Mais M. Pitifcos a trouvé un 
moien d'accorder Eufebe & cet Auteur 
avec les autres, fans faire aucun chan- 
.gcment. Il conçoit qpie Lolliùs ocot 
avoir été d'aipprd battu par les Aile- 
mands, &quQCfoft à cette défaite que 

{a) Cb.z\ Su^ 
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|>ailçnt pettyçnti avoir 4gard. Mais 

comme les vaÎRCus reprerineot fouvent 

courage , Lollius tout vaiixu qu'il: 

étoit , fe fit fi bien redouter, des Allç-- 

manda, ^ii'ii les. Ç()ntrajgpi|:;^deman^^ 

dcr la paix & de fe retirer chez eux,! 

C'eft de quoi il eft demeuré quel-. 

ques traces dans I>iQn , & dans Stra* 

bon, dont on voit les paroles dans 

rAuteur, . _ 

Enonces Notes ne font pfts^ cçnarHe. 
p^uiîeurs de cçiles des Auteurs qui oot, ' 
f-amaiTé cequed'ajjtre^^âvoientdit» en. 
copiant {knplernent une partie de leurs 
paroles , & Onnn apporter leurs preur 
^s. M. Pi^ifcu» expriine à fa^ani^re 
ce qu'il a trouvé d^ss le3 Commenta*-, 
teors de Suëtone:, ^ dï^sles autres 
Ecrfts des Savsns , dwfc il s'cft fervi. 
il rapporte auffi plutôt les preuves de ce 
tju'ilsotit avancé , que leurs fimples pa- 
roles , auiqtielles perfonne n'eft obligé 
àc fe fi$^r« Souveiuon nous dit grave- 
tnert fie «vec une confiance extrême, 
que hs A^Rciens ont dit , ou tmt cru 
quelque cfaofe > & qu^il y a eu otie cer<« 
taire coutume , Uns en donner dç 
preuve, parce qw'en eflfet on n'en fau- 
«oit apporter de foHde. Cependant il 
femblequ'an &^ier ,x^*iitt Saumaife^ 
•ou qu'ua V^tm y qni patient d't<n ton 

fi 
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fi affirmatif » doivent avoir eti de boti* 
nés raifons ; qaoi que foulent ils n'en 
aient point eu , & qu'après les avoir 
forprîs en diverfes bevuës » on ne fuit 
nullement <^1igé de les croire fur leur 

f)arole« Au moins fi ceux qui difeirt 
èurs raîfors font dans Terreur , on peut 
s'appercevoir de ce qui les a 'trompez ; 
mais quand -on ne produit point de 
preuves , on nefait à quoi s'en prendre. 
Outre cela M. Pltifcus a mis à la 6a 
deux bons Indices, dont l'un rapporte 
au long les pafiâges des Auteurs expli- 
ques^ en paflant , dans les Notes de Suë- 
tone, avec les lieux oîi ils fe trouvent* 
Il ferait â fouhaiter que tous le&Criti- 
^ues en euflent uféde même , parce que 
ceux qui travaillent fur -quelque Au- 
teur, & qui cherchertt dans les Ouvra- 
gée des Modernes s'ils n'en ont point 
expliqué quelque endroit , verroient 
d'abord dans l'Indice, s'ils trouveront 
ce qu' ils cliei chent;au lieu qu^il faut fou- 
vent parcourir un bonnombre.de Cbi- 
fres, avant que de trou ver ce que l'on 
Veut. L'autre Indice eft des mots & des 
matières, qui eft de «^^ pages à deux 
colonines, & en petits carafteres, là 
contient également ce qui eft dans le 
texte & dans les Notes , & ne renfer- 
me pas de fimples mots détachez , mais 
fes pbrafes enci^re^» • C ell .on grand dé- 
faut 
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bat poar on bon livre de n'avoir pas. de 
bons Indices., parce quel'ufageen de^ 
vient beaucoup pluâdUSciie^&^quoî' 
Qu*^en liifent quelques .Savais. cbagrtDt 
& pédants , qui: font fâchez que l'on 
rende plus faciles les moiens de 
s'inftruire , c'eft une. très-grande com- 
iDodité que d'avoir un bon JtMiice. Il* 
a'ya perfbon^doot Ja métàôire fait fî 
hunoe.f qu'ellelui fèurnjOe toujours^ 
d^abordlapageôù il alû quelque cfaoiie, 
quoi qu'il (ache bien 17Aaceur dans le-* 
quel il la lû ; & il n'y a perfonne qui 
(e mêle d'écrire ^ quinefaflèun grand 
ufageidefes leâucea» far tout en ma* 
t^éredeCait; ..M*. Pitifcus a donc f6ra 
bienfeitde pteodre lui-même la peine 
défaire Ton Indice > &ila raifon de ie 
plaindre de ceux qui l'es font faire à des 
Copifies, ou à des Ecoliers. Ces. gens- 
là mettent dans leslndices juilement ce 
qpe l'on ce «cliencfae 'point dans les 
Uvres , pance qu'ils, i^enteadent pas le? 
matières , .& ne: favent pas, par leur' 
propre expérience, ce que l'on fouhaite* 
detrouver dans uo' Indicée Ceux, pai^ 
exemple ^ qui ont fait autrefois l'In- 
dice d^Philon Juif, de l'Edition de Ge« 
neve & de Paris , tfy ont misqtiedea 
géneraiitez vagues , fans ^marquer ce 
que Philon a de pacticnlier, parce cfu'its * 
n'entendoieuitkiea dans la ]?failofophie 
îTi^w^i? XVII. i ^ de 



de cet Autttin Altifi qaoii^iie cet lo« 
dice foie afiêzabondant^f U^rVedcepeiii- 
dant depccïqQe dfaofuo.tilj{7« Il y a/ 
une îDfinité d'Indtcpt , foc iDoat aea 
JPer^s , dofit j^m peat* 4ire la. mèipe 
cfaoiei 

Aprèâ oe6cretntci|«e9 , on n'uaroît 
pilus rien à àkk de. cette BdJNôti de. 
Suâtone^ .£ JeXibMiien^^^olûrcHf «é-à 
propos d'y. jofodfie qiièl^cif»s tidles 
douces ^dpht U Êmbaaflldire uoinor.. 
^11 yapremiéieàidntkivi&gesdesdou- 
2e Empereurs der Suteome, ii«ec ceux 
c^de leurs plus pcocfai^ parens^, tires de 
JaquesiSttitidA A«tttffiuilr& de^Mamoiië» * 
(£n feexmd 1 leu ^ iliy^Âi a <^eltftfd$*iioet^ * 
pour rept-éfentsr w xèm^m^^eAnkttO*- '. 
nies , ona de certâfDest^ftââMs ., comme : 
le triomphe de JdeB€c£in, dbl'onvlt 
des Ëlephans, i^iii portolei^t des tor«- 
.ches allumécg^. Sti^o^é^Jifei;i,âl.ysA 
;de» figures tké^s dfesalxcietismarbies« * 
<|uj fermjt. à.fiaiivht nièttui mtfUft^fiàw^ ' 
.^iverfes A<ïtiinuieeoi.| coûittiefles fifit* * 
res àt$ CourRs'dejCbifitt^, dk^Aunç» 
4âes Etrilles éoskon s'y (eivDit > au 
iignâl que roadôoooit-datisleseonriÎBc 
jdei^ CfaeiMuX) que lfoiUK>0U90ic.^i^ 

A V AH T. q«e.dèeCoaii|miniwr iii>«»-> ^ 
tse. Article,, on. petSb««icdre mûrtir le 
JteHi&i qiib te! BDÉBia: jôteaite ; qui a 

lia* 



i«pri«»â^0:pnef, uienc de (Kiblier en 
f rançois , en Lati^^ & n Flamand te 
T)etit livre du P. Xîantntche Jeluïte, in- 
Htolff ^ tes Difupf^isf* la âfi^kh df» 
J^aiffims , pwf FmyU^ntfet^ de* p0€$es ^ 
Jfs amimf Ai^urs Wffs ist Lafmf , itt 
* X. Le Frapçois^âfc klatifi font par co^*. 
latnnef 9 ^ le Flafnand , qm eitde 1«: 
"bçgnàQ^. IMm0 9 ^ au ëefiaus de 
bp«ge) de fof^eqo'outnrr^ragepQiic. 
le^ud ce livre a été fait , par le P. Qfta*. 
tmciie , si peat fervir à^ apprendre lo« 
iatio , le franco^ > & le mdimâé 

XIX 
CUIVRES P'HlSTOLJlfî. 

t- MEMOIRES ^ Mejfbr JA- 
QUES^fe CHASTE NJET Gfc- 

1 €l0i4tfigim€n^dePk9mif$^& Idnitenamt 
,Gé»^0l des orwéÉS du Roi^ fom /«y 

^.M^^ de LQm XIII. fcf de Loùi^ 
XlV. Do0$ffç[,auPMJUé€;p«r M.DU 
CHESNE Confifikr duRmenfes 
ÇonfiéU^ Hifimi^i^e (le Runce ^^i^^ 
'v(fdesinfimâf^:^t!fiita^r^sjA Am^ 
aefdamclwSlW<>lfeang'i5%) lo ra. 
fur laCopie de Par». Mositfatfmlet 

^ * pagfr 
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t?'gg. ^.o.lefecond n'^ftpascncore 
tacÈevé d'imprimer. 

L'Auteor de . ce« Mémoires tétoît 
un Gentîlhotpme Gafcon « qui a 
porté les armes , pour le fervice 
de Lopis Xin.& da Roi d'aujourd'- 
hui ', depuis l'an i6'i7«pendaDt quaran- 
te cinq an^ fans difcominaat ion. 11 s'é* 
toit trouvé en J>!us de fix-vînt fieg^s, 
c^ le Canon avoit tiré , en plus detreti- 
te combats > batailles ou rencontres : 
aiant pailS par tous les degrez militai- 
res , fans avoir jamais été malade » ni re- 
çu aucune-bteftnre dans les Armées. Ce- 
pendant il n'y fit p|is grand* fortune, 
Ïarcequ'il fut tdû jours plus attaché au 
.01, qu'aux Minières, & qu'il avoit 
tpop <1c'fr5mç*hifc»,pour s'accommoiler 
â toutes les maximes des Couitifans. 
- Il raconte aflèi naïvement ce qui lui 
eft'a>rîvéi, -& sUU'avoit pa^ eu le foin 
dc'dîre^D plus d'unlîtfu qu'il étoit Gâf-^ 
con , onen poorroitt'èconnoitcc le ca- 
radbere dans fon livre: Si tout ce qi/il 
dit eïl vrai . il a été non feulement coii- 
rageux & intrippîde , mais encore très- 
habile homme dans les affaires de ia 
guef re. Quand oh ft^voic (tssfifis , Pèn 
reaflHîbit prefquetqûjours , & l'oniè 
tcouvoit OTUin^ireiEiient tn^l de ne Tes 
avoir pa^s fiiivik, c ' , •> • 

/ 



é' Hi(lmq»sdâP Année rùp. ^49 

1. 1 L commence partes gttJerrcs^d^ 
viles de France ; dqniiri6i7>: & rap*- 
portece qu'il a «va foit à i'é|^fd dbft 
prOoiUeriesdelardoofjfoiÊà l'égard de 
cplles de )â Religion ^ jqu'il coodoit >uC- 
qu'au fecours de Pile det Ré» & i hi 
tarife de ia Rochelle. Comme il ne .dit 
que câ qu'il a vu , il n'y a cien de corn- 

1>]et dans Cette Hiftoire. Une décrit m 
es niotifs,ni les occalJons do ces broaiK 
leries, ni l'état où fetjoavoit alors èa 
général le Roiaume de Eranee» nitft 
qa'il avoir àdemélt?r aveelespaifianccf 
voifi nés. Mais auffi ce ne font ici que det 
}4e'a)6ire4, & non une HlUpire Géne« 
ralo; & ceux qui entreprennent dcdon« 
perdes Mémoires. de cette nafiure ne 
doivent direquee^qui à. quelque \tAf 
fon avec leur viej ^ cequ'tl^ ont vit 
On peut €.0(BprendrenéaoinQii3s^parce 
qu'il dit, que ceux de ta Religion dénrn^ 
doienten ce cemptlâleur^ l^ivileges^ 
qu'on leor vouloic ô^ei^tavciCiane yU 
gt)eur6( une infrolution 1 qui n'^Uro^ 
pas manqué de prod^iro de bonsefte^, 
cour empêcher l'.autprii;* d^liiOtiqaf 
iur les biens&fur )escQn(i;ie(Keside s'é» 
ta)>!ir . comipe elle a fait aprésjeiir rui- 
ne; fi l'armée d'Anglcierfe^.iiui fuieflf 
voile pour fccomU.J'iI^ ck.Ré&It 
Kosçhellc < eutaunsbien &i«fi>n ^eivoir 
.qu'eux» Mwfûie 3»^ 4H H*/A^ i Bayr 
- , / L j fegur 



îcgor cft verïtvUe » coM&e il y cii » 
iNNiciGOap d'appareiice , k Diicikfiii^ 
iciiigbaia itoïc |ieii «propre à Wm c>s«- 
Mtor laïe Mtt«pplfé ooitilife c^k- )â ^ 
^4» ti'a90fltf)ji9iteâeiii tk &ife(5e^& 

~ Oa ttanre^è^ (séA le rofëge de 
tfiotsXHi, cnlcalie, en i62«. & (a 
jlxeHitéaf«ck<fiMlkilpafflks Alpes» 
4mi'0n«voltcraét»ebti rempart aflâ^ 
té pour k 9\èûsfix^ V ^ceur rapporté 
ndorceetsil du<}afid1iial àt RidneUm^ 
dixélç. laprlfedeP»gtiéroU ^ kfe^ 
cdBfs cleCaui1\ dont les MâiréchaoK d€ 
Scbwtiherg^ At^tFêrce, & dà MétiJlac 
feeht letet k fi^ge e» t6^. On voie 
aaffi en oet endroit une despreiDiefâ 
«ftiofi»! qmtMàtdrm. fitefiftftdurdeRi 
frètft»; enfiâKkutontraké&vaatâgetiil 
potf r €lk' ft^ec 1^ Gëneri» 4tVA mtié 
d'Èfpagfte^ «|oi assoient; ^rfliegévâ4ne-^ 
iirefit CtiALCeait-là qtsi^k Mâ»rddfa&I 
^ Mâtftla<2 fat àrrdfés ik d*^h il f^ 
«Md^tt èti Fraf!l:iBf,oà goI le it â^orir. 
.^OAtmHi dé «èftbôv»Aj 6 î i , kM^ 

lés^fmes pô<if lé Dut d»Or1eôtt!? s & qui 

fbtidéiWt:6t(kî8Ç|i-«ftMiftk*t â Oifteirau*- 
d»H, par.kMai-êôbal deSChortïberg. 
«ieé^Ji^es ne k cohd&mneréftt'^u'â re- 
»fôt, dr<i«>iqVI4^'tôi«êkCailrd<!«iàfti- 
x!àt ghite^ttr toi/^orà^M'ï. ne 

* { i YOU- 



|i6a1cit jatAàitf àceorécT , tant le Cardi- 
nal de Ridkelitfâ àtoit «tiaitre de fon 
"'tf^ifJOn vdHiWai4}ac l'AtiMur rstea^-^ 

^«iDlntiib^de&'iabréâees^oece'fiDiWb Mû- ' 
liiwcfae faifoitiâ fonlMififîftie^xpiirep- 
^fti la <FerlCi^4eKxHmaitreilibfolfi«3iiK 
<}épcnd6d« la Nobh^de France -.mais 
^ifi le feift^it bien p1o$ fo^r t&Lrcrià 
-propne îâii<k)flté , ooe pour Je bien 4a 
RoUWïe) ^Ue TMiiiiniMicafiiÊ eritié- 

• ' £n f^Vt*' •teer MtntqbÉM xie hfeHû 
& dt Btiki; 00Ddmiff«rnc des troupes ' 
dah8tePalât!Ntat, pOQr (bcoitrirkohâ«- 
reM â'H«Mlt)beffg , ^[»e les ¥ifyz%visx\9 

-âffiegedlMl ; âj^rès «voir pris h viHs; 
Ife^firtfiV A'boittt de lepr dcfiein., & 
Itàmiéé foi^ntetièfô'^OfiidMnftUiai-- 
tàm tAvéik , k'^^ne dp {^toce Tfao* 
tnaS) qui fut battu. Cefut M. dePnj- 
fegàr , ^aî lOit l'armée «obtcâilte^ & 
^ui n'M&Hepas de ledke ;D0np(his q«e 
lotit eeipif 4ft à fdf) avantage, fans en 
Meepterie$tonipliiiieQ& ^u'oil ici faî- 
foir.icTefle de^ceVotooiie looBtieDt les 

' guerre^ de P«eardie& :de Flandres, jtii^ 
qaVi 164) ) oAi l'on *»èic4e8 iiiegcs de 

•plcrfieard places , & particubénemeiit 
Mr#&/ii^ -, A: iirWrvAf , dtverfes rea- 
contres , & combats > où tantôt les 
if^rai^çsis-^ tâ&tdt k« Eirpagnids «urenc 

L 4 le 
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ledeflbs, la loortdoCo»^^ deSêjffms^ 
l^accommodement du Duc de Bouilioa 
avtc te Roi & le Cardinal &c 11 parait 
par tout que i'Auteûjr ji'técpric nalleoienc 
amldttCardioal, & slil lai dît tout ce 
qu'il fapporte , il lui j^aiioit avec bien 
de la hardieflè, pour an ficnple Major de 
Regimeot. Pour le Roi ^ à qui M. de 
Puy(egars^étoit toujours attaïçhé uni* 
quement^ il avait upe confiance parti- 
culière en lui; &.^. de Puyfegar loi 
dtfoit fes fentimensenvraiôâfçofi^c'ejfl 
â dire , avec laplus^ânde fcançbife du 
monde* li rapporte c^rdinairement les 
Entretiens, qu'd dit avoir eu avecdi- 
verfes perfonnes , d'uue manière dire- 
âe » & met beaucoup de, menuêfs ci(- 
confiances , qui uelaiflènt pas de ren- 
dre fa narratioa plus viveiâc plus di- 
▼ertif&nte» qu^i^a'il n'y ait aucu») 
art« 

1 1. L X fécond Tome commence a la 
camp^'^e de Tannée 1644 * qui eft la 
première qui fe fait faite fous la Mino- 
rité de Lou^s XIV. & va jufiju'au fieçs 
de Ounkerke, par Mi de Turenne, 11 h- 
iiit par quelques aj^is,^ que l'Auteur a- 
voit donnez à Louïs XIII , pour le ren- 
dre maître de toutes les PI aces, & au 
Cardinal Mazarin, pour loger les Trou- 
^pes dans (a Frontière. ) 

Oa vêira ic| le fiege de Gravcliaea , & 
r .1 ae 



de Cptif trai par Tarroéade Frftoce>con>r 
ipandée par Gajkmde Bonrh^: OuCid'Of-» 
l^ans;, cçiw <k Punkcrte & d'/preâ-fc«3S 
la cpiiduite de Louts de ^owbm Duc 
d^ËDguien , .& divers autres moinscon* 
fiderat>les « & fous d'autres Q^neraox. 

Il y a encore far J'aonçe l^^ç. <Jtfd* 
guea anea des broutUerfes dcs^Paris ; &. œ 
qiH.re ptiflaà laCoorr^T ptiKteptlequac-r 
tier de M. de fiéyfegiir, qwiétpit Maître 
d'Hôtel ri«;Koi ;-. la tçntativede.pren* 
dre Çambcai , donÇile Comte ;<^//ifr« 
fûun fit Jei^r ;lê. fwgft , malgré tînites 
Iq» raifop^'derAUtûar ; Ia:prjT«<'çl^h«-' 
Xel ^ni,6so. lurjftiçqnfcil qœ M. ,d« 
Puyé^gur .dopMde^'^ffi^ger.i^ & jUtdét 
f ûce:d.e l'arfi9ée4e!MdeXtlKfnoe, qui 
s'€CoJt approdiépmirlfkcottrir; mais 

qiii écant.v:ena.trop t«rd fwt pbii^^ d^ 
4Îs-*cwcr, & pourfuivipar I'.^rwéc:dB 
France , félon Tavis que TAutear en 
doMiaaa CardiAaU^^aritt/ ^ui t'y Ar 
yoiC4>oint de pea^h^nif. -Qa att<îignit 
l'enremi le i j.dc BecenÂ>ce» &\<in le 
battit , comme l'avoît prédit M. de 
Puifegur , qat mit l'armec en bataille » 
&qui fiitcaufe^elaviaoire»'^u0iqg*il 
nwR .à Mrs. ^tVUkqui0K ^ ^JJk(fm»- 
court y qai étoient Lieiîfleusn» : Gâte- 
raux, le témoignage de s'âtrebienac- 
çiJte2df?JeUrde«f0ir.'. '/ r*> 

U y a encore ^Ivecs aucrei Cegc^ 9z 
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^nficure entreptifès dâo» eb YolQAe« 
^uel'onn^indtqaerâ pei9 en détail; parce 

Ïtrei'onn^cn a voqaerindite, qui cft 
la tête de r£ditlon de Paris , le weAe 
fi'étatit pas encore itnprîmé. 

Oà apprend cttcore, pai-cet Indice» 

Î\*ûj a à la fin «kl fécond V^ome , un 
rmtélntkolè^ h^ràAim MiHfair^s^ 
^i regardent la niMiéfe de faire mar-^^ 
cher une Armée) ^dans iesdiverfes cir<* 
cotiftanoes , oii elle peut fe trouver, fe- 
km la dHpofiUon du terrain , ^ le lieo 
0à eft rèm)emi;l6B confiâeradons qa'oo 
doit avéilr, avant que d^âflieger «ne pla- 
ce, 8t delà ttsaniiefedel'àttaqaer, corn* 
snede là garder foremeiit « £c éeUdé^ 
fendit; *Oe TralrC eft é^trémemenl 
icoxsmècnt eontiott qaelevinftruftioaa 
k» plus gâierakii ât lea phis îibpor» 
tantes 

a. U^HOlKt^^laMiM/ dé 
LOU IS X I V.''«^^«tJ«irlrairC^ 

. fUs Mff^métes':^ tïf MuVffenMs dt plm^ 

, fiàtrs ckoftfs fifrt coT^Arakks , qui 
t»a0ptéfft damf Ie$ aktPvt EdUioMS. 

? jfùec 'kîk PrJ^e nonviUi , q$ii fert 
^indiieW-iefimmàire. A ViHefiran'^ 

•'chci69ô.lftxi.pâgg.4rô- - 

E 8 Mémoires aiaot déjà été ïwçtï- 

mezcîD^^OafisfQis^i it n'eft pref- 

1 V - que 
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cfoe tfécd&ine qbâ d'avertn: ceax i)ui 
ne tes ont pas ;■ ttju-en Yorti «ne nou* 
«elk. Edition, f\m ewftfte &Cjf>biscor- 
reébe q^ks^jréeodetiiitfli. Autiçaque 
lc8 Métttoires dé M. de Puifcgtir hç con* 
tiennt nt prefqise ^qae des £x^ditiôns 
Militaires* il n'f a ici prefqoe autre 
einyfe^^dos intri^iies ëe€abi8$€. On 
rvoitprnicipàleaiânt JfiiBlÀfiiéië dont 
le Otodiiiil MââLM^init ibfitifit dans le 
I4:sni&ere snsèâJanbtt^e L«j«ïs XIII^ 
tinlgiaé pf efooe tèut Itf iBLotàutim , par 
lémoteâ dek ReîÉe,. (fé'it «voit fiéan- 
moïm of&nib à j«n point à fairi ^^m 
epï^eHè nele loi {Éiàlcmoârexltjamats^* 
•pQis4|«*i(>iivciît^%gé liieloïs J^UL à 
Aire vie OéchoMNjn^ l^endefûmpsay 

^oi^dSfMim^w^iil ék Ki^imB ^ c}âhêtoît 
i ja R^ipeipreftjae teum fini autorité» 
CeimdafitiLaHri^aiI^A^iniéide fe dé- 
clai^erpDorliii'/ fie .fin^QidBt» toutes le$ 
tf Wiiil f B >qm lÉlièmyf «dut ^ yaKe <ta'é^ 
tmtiparfaitiStteiteittaitâeidD iotmiêille ^ 
^%^alairtd^^iSaaibiiiq«e<f» tm'if^n faU 
toit pour felMtehir ; il e>ift a fair^ à de» 
geQ9, qtiiag3flbieiTtpai;oapirice&'f>ar 
emportsment, btaipkisf|tie.par ratfbti 
erparliyteAr. Ainfi fans a>dir <& Ver- 
sa , à mdisnL'irabJ'adaseSr n'ea foit une j 
M-vlntàbotlt'âe tbut ; & <te entocpns 
écbâdeiMiy'.pazlpa^«en!ataDt.pias plus 

16' de 
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de fer tu folideque lui,ih Idl étoient 
an fcrîeiir» en habileté. M. 4e!aiiCi&j^^v 
&* M» le Oue de ta Rochejbucaût , qui dot 
coQopoféarie grande partie de ce VoUh 
me, découvrent aflêz librement le fort 
& le folble de tous ceux qui entreiene 
dans ces intrigoes. Le fécond partie»* 
iié^emefit parle , comme Ton doitpac^ 
kr à l« pofterité; fansdéloar & Tans 
6çon:, des'Princesdofangvdu Cârdi* 
nal, & de tooteslesperiomés les plus 
i^unliâéesdelaCour. Ceax qui ont fait 
les aatrjes pièces « dont ce volume eft 
compofé , paroiflèQt^Mjfllàiièz fincereSt 
quoi i^uele ftyle & la inàniére de:râQf 
conter les cbofes ne feieiyt pasUelafor- 
ce dcnee que ifon tnooi%oat)ff.k'si4ét- 
noires de M. de la Rochefouocut. It 
fbroit à (buhaiter que l^on eût bon nom^ 
bre de femblables Hiftbriens^ dans un 
liecle auffi rerepli defiatebcs., . que le 
fiôtre; pours^appôrerà.un.tarrent^qui 
Ta nous ravir lejpéu de iJbertét^i nous 
refte. Unb'&ttfle nsoderadon fait que 
l'on r^arde,tcompedés^iresi te rap-» 
|>ort fidèle de ce qui.g'éll paiTe- aux 
yeux de toute ta terre, & que la con*» 
chiite préfente ne vérifié aite trop. Ainfi 
il faucira déformais que les. Hiuoriens 
De difent que ce qui eft avantageux è 
ceuxdontiU écrivent hhi&oirev'i moin» 
de vouloir paflTer pour (aifeurs dfi libel-^ 



pertnts de.> Qqmiw(tr« 'pobbqtieaMM 

permis d'en jrîçn'dire^j !. - i .- \ iui 

5. SUPPLEMENT à L'HIStOIRB 
M<UlÙfueddla JUp^Mpie de.ïiai^ 

. ntâdaHkirjjite 'Ptf» m làoâtiéts -y . defmk 
la ftàiffiin€tyét.dàïA^kkqttei^ fu^ 

' fm^à la fi», iie PamiA .i6$^t amitrara 
tQtaes eelks ff»i ^onp Aé. f^tfiss jm 
rejçpcdUiùu de Si A. le Prince iOvam^ 
ge koi ^Âvgî^rre y Ssffarfimicm*^ 

'. rmffçnieki^ : î^f ks^ffml^Hgi^des. Ver* 

vu Pfur^4a MoHimde leHUfufaêneé A 
iVmUerdatii. : 16^. Qhtx Mortier» 
înS-pagg, jii. . ...... 

CEux qtii'jOM tisMraillé à ee,SQ|^f 
phfatitnt ont Esât prioçipalenlftix 
trois cttD&i.^Oatnctlss ii|d.' /ModaÂlv 
les 9 dont les deux pcemîerSiTooftbs foitf 
augmentez « ils eQX>tîtcamaâSir'dt|>aii 
lecomihenccmentdesgiïerres desPaï»? 
Bas « dequoi Faire 00 Volume entier* 
1. M Bizot s-^cant arrêti à la f fparx^ de 
Nimegue, coocluë en- 1679 , ce Sop« 

Céa^tic cootinue i'Biftdire de Hoir 
nde, tirée des Médailles jttfqtt'àt'ao 

163 9. U eft même eiirtehi de trois Mé- 
daille^ 



d^lést qiil ibiietdinmohoHd'oeQrre;^ 

n^mmt'pàs éf4 itt<hétB en> leur lieo. U 

faicfairelui-mêmeen t687i pôttrim»^' 
Gucr Tefperance obileft de voir bien- 
tôt réc^ibltr U% Egllfe^ Râbrinéds de 
FfâAceijtafoe ^'qu £elâ.eft.prédi€ dans 
l* Apocftlyffe , AmMm^éiifejfk jritn dunî 
hs'Prophetêer, Pans cette aitemïitlve, 

depuendrete ftcowl i>Ar« ; i»ftis-^iel- 
ijtÉe3tiiisd« debx^ t)iiiti'oàtpâsiii3DdiK» 
«Mif Y»|plDk>ii de fed JttenléMi» y ont Ikit 
f#»pptrvtnit Médvtiie) oli^ ils iteul^nt 
fâtré paflèr M« Jtiricti fiottf fa fiéte de 
PApocoi^fe y f^^ 9^ *^'M iCroû ve 
^D9teftitio«t<Afi^i^jW«iKrv écnr$«n 
CttrdâaMfs Hfb/eaX) le nottbnede^S^. 
Oo fait que c'eft M. Simofu,,jffti arnin^ 
telligence four compter le nombre de la 

âBk^flOiif^tt die î&MttC^%M*i^Co^if 
iri#PAÂ9r,iqoi a fait&a:t>^erlaM«dail^. 
La tctJifiéio»! eft Tor >b )priib de Gro] , 
8ton i^^fait oiettse d autant plii» vtH 
lonticrs ditas^tca :i.ivne , que nM. Btzot 
« craqtt'on n'en avok fnafppé auoaoé 
^Torce fjnedsfiege. 
' 9, (hi a ajouté à la fin an petit :Re«- 
cneniL in tutoie t 7Mi»v< ibmmur de$ 
fieras wimifmiri^kmsmét t^^oatr h 

- fiques y 



fi^^r^^itiêntMétiSgtM hntr htmmt ' 

tff leurs Epttéifbef. Çk^'wnitidieïï uiUIe 

dooce les tù\ùbcwÊ% de Cmihm*^ i* 

Prince d'Of«r»ge ^ de Jucjptes^^Heems,' 

kerk, qui défit une flotte Espagnole 

prés de Gibraltar; de. JLéi^ert Moà^ 

Vice- Amiral de ia Meiife ; de Pierrf ' 

fleiu AlDfiral ; de Corneille Jea» df 

'fiaan > qnt à rempcffté . de j[rand^ 

Vfi^oîre navales , «lac» l'Océan Seph 

tentrional ; de Jeamvém Gttkn > qui ^ 

fionné des marqués de fim courage datm 

la mer Médltcrrawée ^ ^ Martin Utrr 

ferfe Trtmp; de CvmeàltJe fVM;Jc 

jAiiket de mffoêàar:^ Amii^l f> tfiSg- 

jM^ >fi4»lAAJk^ift Cifriemmr^ Amiral ^ 

i! Abraham vander Hulji ,. .yicc^Àml- 

râf ; 2^ GuiilMme vÀnier Ztaan , Cori« 

tt^Amlral ; de GuiHattme Jefeph vm^ 

HbenM ; de Jm» li? If^^s ^ 'éUfadc 

ê^mer y • 6c ènfiir de Micj^l Adrien de 

-Rsiyter , Amical. :. Tous ces ]y>n)8 4 fi 

connut dans ks Provio&es Unies y (oiÀ 



ie$ Doms des phis célèbres Amiraux.» 
•Vire- Amiraux , CoDti^ Amiraux , À 
Autres Officiers de Marine qe'elles aient 
eu, excepté le premier. On rapporte 
dans ce Livre leurs Epitaphes en Xatin 
& en François. Celles qui font en vers 
Latins ou Flamands ont été traduites, 
pour la plupart , en vers François. On 

en a (Tu de mâme dans le fupplciDent 

(do 



rf6l*Hlftoilw> MctallKpsc>^ lorsque rx)0 
a cîté cjadiju<«Tera Latins, ^ 

nous'eufTettt'doniié de fembUblesHn 
floires de leur temps , ils agrolent 
épargné Wen des'conjedures à nos An^ 
tiquSrés; &"hCMîs*a«rafent cpnfervéU 
tnémoke detien desBaif s , qw s'eft ep^ 
'tîéremfentétemte. C?©ftceqi|iKf^ facile 
\ concevoir' , 'tfàsxià on çonfidere Iç 
^grand «ufiigéqac Von a fait du peu de 
Mcdailfcs qui nôos rcftcnt , ea compa* 
i;arfon de ce tfa'on en poqvoit avoir 
•autrefois. ' Ceux qui en douteroient 
'n'âuroiçîît qu'à CQmlrf tct lebelo«ivrage 
'de M: 'S^anhimS Jîf fra^hMia.^ ujjsi 

' ' II ne feue pasoublier d^a vértir le Pu- 
blic , que cette même Hiftoire Metalli • 
que^ftitnpffx»^?**^ Kamaud , chez le 
jcnême Libraire ^qui l'a pnbliée ep Fraoi* 
-cols. Voîd le «iire : Medalifcke Uir 
farie àer, RefUikUjik i/w HoBojtdmH 
'j^aHt befchrevéH dd&t. ien 'HeerMkbD^cà 
uitdieTàal inH Neâderduitsgeifagbt^^n 
%pel piveederde vetmeirdcrtmet om^ejtt 



.j^' ^ 
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XIII. 



d* ft>fiofi^4ii'4P^ *^.' ,5^ 



xin. 

» V , - - J • • 

De Fera ' èt'ii'd^lin '.Or^me 
CHP<IST lAl^ K adv^J^s Jùa:ff; 
nis de Laumy T/J^ologi quondafn Part-^ 
Jienjis Criticas Objervationes ^'c. Dih 
fertaUo. Adjeéîa ejl Appendix aà^ 
verfàs dms Prô^flUokes Recentioris 
in eâdem Parifienji FjtçuUate Iheoh^ 

T H 0.1) D Prepyurà Mbnatho , C/r- 
dinis S. ' Benediâi , è Con^egatione 
s: MaurL Parifiiis 1687. in, 4. P.I. 
pagg. 374-P-îï- pagg. "6. 

X ÉPUIS que la côûtame dé 
. , 1 dire plutôt ce qui. elt avatitar- 
X-/ g^iixau Parti que l'on Uiit^ que 
ce qui eft véritable , s'eft introdpite 
daas^rEolife Chrétienne; entre ^les 
voies , dont diverfes Eglifes Te font fer- 
vies, pour s'attirer te réfçeft&îe conj- 

irojirs des peuples v « t^ïfp.^Çf^"^^* 
.de . plus '.commune , que ' de jû^ij^njf 
cw'elleèaYoientété fondées par fesAi>Pj 
très ou par leurs Difcîples. Ceftee^îut 
a fait que là France a prétendu , qu'allé 
avoit reçu les premières femences de 
VEyangile, dèdiVers pifciplesdès Ap5^; 
ifc?, commt de DèftysMrfi>iràgite,qtic 

0* * aui 






^i SlitkthéqHeVffiverfittè 

S.PaolaroitconTertî. M. de Lamtoi^ 
& le P. iS/nxroflprffe font néanmoins op« 
pofez à cette dpihidiî vulgaire « & ont 
coQV^nca xeuac^ ^i ne cherchent qoe 
la venté \ i;)ue 'Os ^ùç l'ôli dUoit ,. deià 
miflSon de'betiyé l/Ar^opàrfltte^cn ï^rtin- 
ce, n'étoit q^j^ûnè pure Sbte. M. de 
Launoi à traité dé ttiême te t^a'ondir 
des SS. Saviniem^ Fotetaiem & yf//Ây, < 
fondateurs de T^glife de Sens. Le 
T. M«^fr(w4èritr<prcw4 de prouvet le 
contraire, dans ta prfemiére p^artle de 
cet Ouvrage f & iàri^. la fecpnde il 
donne lailfte & Ta vie des Aitbèvétjaer 
delSehs^ 

I. L A légende ( à ) rapporte cjuàn- 
, tîté de c befcsd^r S; Sa vinjeo » de S. Po^ 
.tcntien & dé S. 'Altin^ i)iie fm « rfT- 
.peteca pas icî^ après le P. Matkouè; 
;Oui^esraccoqtrAvèc tous \ts ornement 
oe Rhétorique > que l'on trouve dan!s les 
Moioes des derniers (îecles. i. On fe 
contentera dédire que la Tradition de 
jBcstcmps-l^npnsfippreûdque S.Pitrrê 
^étant à AouieenvôiaSavinien , Poteo^ 
tiea&ÂIxih en Frahce , poury^Schet 
i'Ëvangi^ Ils vinrent à Sens, « aTàr- 
rétereot dans uVlieu du Fiicncbourg» 
^e l'on nommQ r if \ où eft aujourdhul ' 
tt|D Couvent de Binediftias , <|ue l'on 
appelles Bûrrcdé.rif^ 8ç<oiiVotiV3L 
:.. i ' . • • ' , ^"^ - - ,^Q^ 



▼oîr lesCôt^w dés SB. Sàvînien & Po#««-» 
tttn^ qui y fônt dan» des cbiifles d'ac<- 

S fît. Oi^dit^teftit C/wii, Itî^e- 
ëi* Rcri de Fr aâce ^\ii éitibrifffkr Itf R««^ 

naftçre. Quoi qu'il en foit* les trots 
Mfflîonâirei lôgerèttt à Vif, chez un 
tiômnier Hrbe 6t de q^al^cé , nommé 
naorin , tjn'ih tîôftVttrifrent 8^ <|0*iW 
bâptteeiwit , fi»ffi biefi ^ue J^4«A» & 
Eàtkld, deux adti^èd hommets dd ^na- 
ît té. Le nombre éà$Chi^tie»8 s^^^'^i^f^^ 
tatfttous (es jours ^ $. Sftfinl^ âktitâ 
VlfoneEftîîfc,parl^ofdrede «.Pierre 8c 
de S. Paul , qui \iiï «pparurent en fonge 
efyrèslear Martyre; Eglifeqiie C<ovte 
«g5:raiïdît&embcHit depuis, en y éta- 
bTinàntan C<$ufent. S. Savihîennefe 
contenta pas d'avoir établi unfe Egllfe à 
•«ens, il errvt>ia Potentîen ^ Akin» & 
fesaueree Kftipîes dans tout te volG^- 
«hgè> ponr y fcnderée nouvelles Egll- 
4è$, entre l^^neHedoti compte Paris^, 
'Ofleîing^ Chartres , Troîes ^c. Les 
Phlensirrîtez de ces progrès, fe fatfi- 
•rcnt deSavînieti 8c fc condaiwrfcrentà 
la ittorf, & cOtnme o« le menok aii 
{applice il demanda qnelqne temps 
pottr prier Dieu ; ce qui lui aîant^cé 
«céûrdé i1s>n alla dans la Voûte de 
TiF, oiï i( céiebsa rSochariftie^^c ri!- 
iiftlelbia de foa Eglifei Pptcntien. 

La 



5*54 Biàliûtlfe^ut Vnivérfelle 

«Là-dcfliis ceuK qui Ift menojent à la 
-mort s'impacieotant entrèrent dans 
ceccç Voûte , & le ruèrent, en lui don- 
nant deux coup& d'épée & de baclie 
far U tôte , ^e l'on voit. encore aa* 
jourdbùi, 

Si le p. MatIx>udvou1oit perfaader 
les incrédules & le». Critiques, contre 
qui il écrit , il auroit mieux fait de met- 
.tre cette Légende à la^ fin ; car il n'y a 
point de plus fur moien de ne perfaader 
-peribone , ^ue de commencer par des 
cliofes tout à fait incroiable8,& vouloir 
d'abord canonifcr toutes les rêveries 
des Moines. Mais ceux qui croient 
trop facilement ne font pas propres à 
perfuader les incrédules, & s'y pren- 
nent ordinairement d*une manière à 
tourgâter. . 

z. A^ifi lorfque nôtre Auteur {a) en- 
treprend de prouver ces faits» par là tra- 
dition de gens aufli menteurs que les 
Moines ) par les Â&es de la pa^on de 
S. Saviffie» & de S. jSanâien « & des 
Saintes Çplpmùe.8c Beàu^ & de la fon- 
datioi^du Couvent de S. Pienede Vif; 
il ne prend pasgardgque tous ces Aâc< 
fontaufll fufpeâis que l'Hidoire» Ces 
pièces font fort bonnes» pour entretenir 
l'opinion de ceux qui croient tout c^e 
- qu'on leur i^it'; naais pour cqi^x qui dpa- 
-î "" ^' .-j . • . « ' tCflt 



&ÏJ%fiotii]uedetAnnti 1690. ^f 

tent , eB« ne font propres qu'à les faire 
pla$ douter. Outrçqu*9He90»Ç;eBelks> 
même? toutr^ir idesfaWcaîcs pMisimT. 
pertinentes : tout ce qu'on .dit cç leur 
faveur, c'eft ijaequelooçs.Auteurt qut 
ont yéca dans des. iîecles pleins de ce» 
f(?rtes de fuppofitiotfs ,, & d^mt les 
Livres font teinpUsdejfadalfcs les, ont 
appi>oavez. Ootre^cjsla ^u^Bdes grands, 
inconvénients de toqjtes les preoves de 
l'-Autear • c*eft qu'elles prouvent beau-. 
coup trop ; puifque fi elfes étoient bon- 
nes ^ il n'y auroit prçfque aucune Lé- 
gende qti'il ne fallût croire , étant tou- 
tes fondées far l'autorité des «nègaes té- \ 
moins.. 

« Il encftde inêmederAâedelafon- 
dation do Monaftere de -3. Pierre de- 
Vif, parClovis. L'Auteur n'en anéan-^ 
moins pas vu l'Original , non pîtjs 
que celui de qui il l'a tiré , pour l'inlerer 
dons fon livre ) quoi qu'ils aient pvi Ëii« : 
re, poUr obtenir cett,e gHace.^ Le&in- 
crédules fe perfuaderont qu'on n*avott 
garde ^e la bii accorder » parce ^ue cet 
Original n'cxifta pe»têtrc jamais. Ou* 
tre cela on a fait plufieurs obje&ions 
très-fortes contre cet Aûe, quel' Au* 
teuc s'eflforce autant qq'ij peut de fou- 
dre; mais d'une manière peu propre à, 
confondre les contredifa9S> jpomme on 
le ^pourra voir dans TOriginal. II 

join 



3.-' ■■ B^»» -*"■ ' 



joint i^ cela m- Ctfrâltaire j oti il. ci* 
ctie- 4e prouviitpar d^ncwrelfes raffims^ 
aiiCfi focte? que its prétaddntes ^ que 
a Sa^ifi4en Ibnâatmr àc V&f^Uè de 
liêhsa vécQ da^tempa drS. Bia^rei On 
enpeot jugetfmrlaX. ( 4 ) qui ajioisr 

far des^ autoréux, de- PJScràMte, Ssintt 
Ces autoîtee fe téêmiénti^Jàw ^œ 
Jeras-Cbrift aianc i*eoofBinaod^ aux 
i\pôcres de prêcher r&vaogile par ton- 
te la terre, les Apôtras exectitercntler 
ordres de leur'Maitre , avant la m Yne de 
Jerufalem. Or les Gaules étaient une 
Prdmite m>p confiderabledeJtEmpine 
Romain, pour n'y être pas aWév o«l 
n'y avoir envolé perfenfse* A biele ti- 
tre de cet Attkrlè) on^iuroit eni qnele 
R. P. D^m ii%ifètf7(fo£ittb^a]loît pro- 
duire quelque paflâge du No vre^uTe» 
(hinient) o« il /eroit ao moina parié ite 
S: lAfvinmÊ^; iiiais<e^il diene.proi»^ 
Te toot au plus , ^ ce n^eft qu'il y a 
^elqoe appare^Ke qae \*£vangile an» 
roft été prêehé dané ks Giuâca^.da 
temps des ApStres^ Encove y anvoie^ 
k bien des chofes à d^re fiir les rai* 
ibns de ivrai^èmbbmoe , ibr lesqoel* 
les il (è fonde , çomnie Jl le«eco«iait 
loi même. 

3, A pi 26 avoir èulHU de 4Xtt€ mja^ 

(♦} P. 154. 



Bière la miflioti A/ç^/Êdtkf^-àt. &i Sa-. 
vinien , ( «^ > te . P* Mathotod eépéml 
aox' ôbje^iims<(iie l!oitfftittioaBérocet f 
te trâdiMO|i.:La x i»éri fat lierniéfi^ft 
celle q«c l'en tiic des- ( à } piroles cé^ 
^ kbroS' dé &tlfiiu Saun ,^^i .die <)u^ 
n'y9^^ea«ue«f)s MartprEs.dfoste» 
Gaolèâ y tfîpantM.Jtiiraiei BarQe>qa0lat 
Retigîofi* Cbrécieflqe^y écoit ^.¥tmt^ 
tard.: JM Amdie >Jâimlc \i4Mmim 
JPiUè (fttùiia fêtfn$ttia: aptaàai^ dctunp 
.frmmm ûtêer GmUùu Jiurtyrùi. vifa ^ 
firiàs tTMi Jàfts Mei Rdifùme. fuÇ- 
.upti. Le P« Mathottd fepliqjieirela, . 
^.'Stilpice SevereÀ'en^paftunj Auceut^ 
éjfiàâ^;^qa*il eft/fmgelier en.cslft;'<)ae 
li'al^mt vpaocahe mention dans Eufebe 
de Martyr» (Saoloii, f lus anoieM que 
oaok^è wctnqaiéiwperiecotîon > il A 
.cftKlii'iln'yeaavoit point eu aupara*. 
vant-^^joepeistétre. il entend parier.de 
Maitprea éelatmit , &'<)ai em&nt fait, 
d^bçoit ; i)iie «^exprlimat^av^ beau^. 
.coup de biéeteté) il a moins, dit* qu'il 
necvaiolt. £oiakei1 critique M. de 
Launoi , for fon expiiciaioii du mot 
firiùs ^ oui ne marque aucun temps 
précis^ & figoifie feulementen général 
que la Religion Chrétienne avoit paflé. 
r^SA peu tard leiB Alpes;, en comparaison 

"daii 

i») Cbaf. i. [h) ttUht. Vttmtf^^ 



A 



5^a ^iUiùtkefMlVnherfeUe 

du teiàptfaisqiicl eUe^Oottcété reçoS au 
deià'des Motits* Mais -coiit. ce que die 
fiâtrc Aufiour ftie levemiUemenc Isl* dif- 
ficdtéf'-pàrceiqttt.fiia Ilelîgion Chré* 
tienne avc|céceréçu€f dacisles Gaules » 
dû temps 4^8^ Apôtres 9 & fi l'Aûe 
de kipafiîon de S. Savioien , & plu- 
fteurs aiktreâ femblables en étpieDr des 
j^MQyesauâieotiquf s. parvenues juf* 
qufà liôus ;. en se fauroit s'itnagîper 
que toutpslea Gaules n*en fuiTent très- 
inflruites , du temps deSuIpice Severe; 
& qu'on homme , qui avoit autant de 
politefle& d'étude que lui, ignorât ure 
chofe, dont les Chrétiens aaroieoteu 
unçiQfinitéd^Aâes» & fefetoieptrait 
tsaTi grand.hohnenr. Mais je ne fai 
comment il eft arrivé que les Moines 
desfiécles pofierieursônt fu quantité de 
chofèsdes premiers fiecles , que les au- 
teurs de ces fiecles^li ont entièrement 
ignorées. Eufiihe re fa voit rien de /V>m 
Tfcutiûu Jf la-. Crçfje ^ qUot que fi quel-; 
uib le devoit favoirce fûtfaii, & iW- 
f^ice Severe , qui a ' vécu taprës , a fa 
cromment/^^/nurravoit trouvée. Mais 
il en cil de THiftoire Monaqbale , 
comme de la Renommée > crefiit 
êundo. 

L'Auteur a mis à la fin de fa I* Partie 
deux Additions 9 ( <? ) qu'il appelle, en 

. . ; . .* dép^t 



'dépit dePrifciefr^ Appt?MUxpri0às\fW 
alter: Mâîs S'il ne f^hok ,' quc-Cbtttrt 
ies regle&dela Grabimâire lili^èpft 
pofterité lé ki^ârdorinéroît^AKtncrii- 
.Onl'accuferadtf (^Ui8;flîfott'tivk*ètèm^ 
*be y entre les nmin» de ' certaîqte 
Xeâreurs , d*a?oîr entrepris dc^traito: 
d'une ëhofe, où ilÈ'éftpasâflèfzverfâi.. 
lorsqu'il a-vouUïrtfitcrm. ï)»i^h/^ 
^i a- remarqué-, âaùs't^Bl^iodfffk 
EccUJi^ipé ,• 2prè8 TA^ à€ Lttmoï'^ 
-qu'il y a defuîffantes raîfons <fe jïrdire 
que la ReUçioo Chrétienne ne s'eftjd'' 
trodaîte qu^aflêz tard daés les Giaales„i 
en GOHiparôilbn de f Ita(i^< 'W.- du Pin 
troit 'fn6ftie^cie<i'<ft d«tfemps de'P^er- 
itin Evêque de tyon , qifelle y eft en- 
trée. Canime on ne pciot pas décermî»- 
«er fi estafteincnt le^eraps , on h'i 
pas non plus de raifon de faîre fe 
XJhriftîanîrme des Gaules beaucou» 
plus ancien ; & tout ce que l'AiiWA' 
apporte au contraire ne font que de» 
citations d'Ecrivains fabuleux , ou la 
-multitude des £)ofteurs des dernier!? 
•fiecles qui a cru le contraire , comme 
on le verra dans TAoteur même. 

La ièconde Addition {a) coficernè 

4a Lxv 1 1 1. {h) Lettre de S. GypriéA 

«u Pape E^ieme, M. de Launoi-I'^toft 

TomeyiVl\. M - cré 



%rQ Qippof^^ç» ioaûs M. O^pin, aprê« 
i^'j^mjîfes :Savfps , ,fo^tiervt . quVUe cft 

P..^;a>ào«d îuiiîepFôcbei la-dciTus ck 
48,cpSïÉr0dii:e,ipai?i:e que cette Lettre 
Je ♦§%. , Cyprien; ,<létrait 1 aotpnte de 
^4Îreffdr^ tJe T^rj ^ dao$; cme occafion , 
où Ton fli'ci^ ftr^ pOûïjf rCM^ver que le 

tbriftîanifpe:;,*;Faff ^^^^^ &f 

iàrd. . On^p^t^^n- l^bdei&s la. X . Ofe- 
U^ïotA- p. jrrt. i5ç4* comparer^ avec 
ietiÈVÀdJiÊten. Xoct çe.qu'on peut 
coDcItirre , <:^t*5e erçgoîrfl de Toprs» 
«K£pitrexx?.]fvi i. ^e S. Cyprieneft 
liieo^e ijfi ^.çleftiqQ^ls'-eft rforroédan? 
1^ 'ckcoi>ft^Bçca^.deyla^<wWfWt> fcf 
ÏGaulQis, <.quoi>qu'^l aj^ <JjtAa vente ^ii 
î^égard'du^enîpa. Voiez -les ^»9»^^ 
Cypriani^ues àtTearfoH . fur 1 WR& 

ce L I V. • 

: 1 1. P* A u T B. E s , comme ClaHOt 

afoietit a#î publié ^ç8 Catalogues des 
JEwéÂues iie §ens ; mai? VAH«Jur aiant 
ira q«ç fa piflèrtation nç/eroitp^saU 
4ez<opip1«tte! , s'il n'en jo^oit '. un* 
s'eft réfolu <le k. poblicr. <i«! nouveau. 
Outre cda , il.avoie recoqvre qoel- 
flu« -pteces , par Iç .njoiep;4el<iae»es* 
Hpbuvoit donner uee Chr<»lolpg» 

aerEveqaeJi.de Sens./.ptws^W*^! • 
gu'çUe n'aeticoi»;P«ra. Ce "v*"? J^ 



é-HiJioriiine de tAmic <^0. f7t 

<|u'i1 veuille ^tte garand de celle des 
^véquesdea trois premier^fieclesrcpiai 
•qa'il croie <)ue l'on ne doit -pas rejetter 
Jçs Aftes.de la paffion des {^rèmiefs 
iMartyjrs.de SepSvBi^ff^oiter^aelqiie» 
raîfons» par Idquelles il tacbe de pen- 
iuader qu^encore que Ton n'ait pas 
d'Hîftoriens contempor^ios i il ne 
faot.jpas réfafer de.croire ccqneies Auk 
txsx^% des {fiedes fûivans difetic ^ patce 
qu'ils téfXK>i^efiit L'airoir tîréiâ'ancieiis 
JMapuroritt^ Souvcni: ifDéine< ' on avolt 
A)ini pour conferVer Ie& anciens Mo^ 
ounens^de les faire tranfcrire^parcequ)^ 
J'encre s'iéface ayeclé temps , conune 
l'Autear-jen donne denz exemples , \ 
1 égasfd.des MSS. de S. f ierre de V!j^ 
'Q!iaBd.>célâ fe fait par dés perfonnes 
«ooli fnTpeâres ^ & qaeceipae Ion donne 
.pour ancien redèmble aux pièces an-» 
ciennes, dont on ne doute point; ileft 
certain que Ton doit recevoir ce que 
Ton {publie de la. forte ; ùiais quanîi 
:toat le côntraire.arfive ,^ â moins que 
dt vouloir fe tcomper foi-oiéme , Il 
faut avbuISrque Pon «grand fi^ec 4e 
clouter. , ••?. ' " " -'/ 

• Ao réfte » ron trouve dansce QkUf 
jogue les vies de 107 Arcbe^Âqnesde 
"Sens »t depnis Ç. .Savinien^ |afqtt'à 
rJM^rc Harimn Entm'dâ Uifigwesu^ 
syiî Tell aujQor^bui. 4 

M n * ^ '. \Bar$^ 
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Baromtts ftir l'année 'M I V. aiaot 
mccn\é:LafâhenCy .Arcbontôquede Sen^ 
d'afoir -étérdans de$ femimens femUà- 
blés à: Ç9a% qoe B^ringer-Si d^autres 
g9Qt jb^eao.dçfmî^; lô'P Kiathoud a 
entrepris^ à la fin de ce [à\ Volumei 
^e ËEârèr A pologiexlexre Prélat. k\ pa« 
roiten effet. que^Ledtfaeric n'avbit fait 
-autre diofey meîfe Tervir de t'Eiiehiâ^ 
ariftk; V ponfc ' découvrir l4 veriné de <cer^ 
f^tajfisifÀ^^ :eiiidi£intrÀ ceasr de <îui-il 
ja VDuloifisfawir V qiumd iltlc^ dôni^ 
-aïoit FhGfite. ^ Àcc^t fi dignm es. ^ <:c- 
pendant (i l'on «n croit tuhaU, qui a 
«rit la ,Tie de:Robert Roi de France, 
jtt Griiic&& cenfitra ^i eoimoe éi\ -avo ic 
dâTmàayais.&Qéioieni* Méaritnoimt^en 
jCe temps-là ;> ârinâmiè depàisoha^ip^ 
cploié lli^iebfriAié à cet ^iage ; & âana 
les escosDmaoicattionsYCOiDcnedanftlGB 
^râicrx (oleonek , . on iisâloit <qtielqi]€- 
fois avQC l'encre; dont on les (ignolt, 
:le..vin iienl'£ucfaaffiQ;le ; oo Je ffing de 
•}isrfusr<Hi]nift>, comine^ Kgh ^s^pf iiooft 
t9\QP$k Cts'xànm^asJonf£té abolies dé- 
t|iiii8.ii. li)4ia:iStaist ico'ibmifncà «kr netap^ 
de Robert, il eÛ: difficile de eompfei»- 
.dref)9iirqnbi il trouva fi muvai/^ue 
: l'Archevêque, de Sens en usât-^ainilK 
L'Autegr £llt voir queififirbnius^i eu 

^^ort^d^ à'e&)p<»tcr «iur iiac Hilh>i«e 



de» cette pâture-, coAtre rLeotheric » 
comme' s'il avQîC été pr^ç^^ÎQ^Uf de 
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B^E^EDICTI A CCOLTI 

'Âretini'.Diabg)^rrde Phtjiantia Vito^ 
> ,Thm fin igvii^'£x. Bihliatheca lUt^if'i 

n:i.i .m a g ha b e (TUrii 

'Magni Eiruria DtùU BUdioîkecarih 
. Paoo^ 1689. in 8.f». 1*14. 

B'fy^detto Accùlii , Auteur d^^ ci^ 
petit Pu vrâge , létoit'nccn Hif» 
Il étôit JadiccnÇaUe ^ & (es pi-, 
rens gardent eocore divers . Écrits de 
Jurisprudence). qu'il avoit compprez. Il 
a Tait aufli uiie Hiftoire de h guerre 
Sainte , qu'il dédia à Cofme & à 
Pierre dé Medicis y par ou Ton voit 

Su'it'.ayoit beaucoup de cpntoiflanco 
è la Tangue Latine. , pour le tempe 
auc}ùeUlf a éCFJt. Ceft ce que l'on peut; 
encore voir , par le Diafogûe que ril- 
lufire Monfieur MagUabechi donne pré<« 
iêntement au Public. 

Ce Dialogue eft compote de deux 
harangues , dont l'une e(l à la; ïoitânge 
derAntiqiiité^& oppdfée aux mœurs 

M j .- .. des 
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des derniers (kcles : STaotre^alereâ. 
temmes illuftres de ces derniers temps 
à ceux des fîeclcs paffèz. Celui gai par-* 
le le premier loue les anciens Grecs & 
Homains , pour la manière dont ils^ 
conduifoient tétirS Républiaues dans la 
paiXj pour leor conduite clans la guer* 
re , & pour four connoiilimce des^ 
Sciences. Il loua aoffi la Oiinteté des 
siceors, & le favoir de$.aDciea9 Cfaré* 
tiens. ^ Aprèà quoi il fe jette violein- 
jnentfar tes Laïques 8r lesËcclefiafti- 
c|ues de Ton fiecle; à quiil reproche de 
n'avoir aucune des vertus des Anciens. 
II traite fur tout les Ecclefiaftiques fans 
Miferîcorde , & n'en parle pas autre- 
ai^rtt* aue S. P^ul des plus débauCÎiea; 
dfcS Païens, d^rns îe premier Chapitre 
flerEï^îtée aux Romains. ' 

Benedetto Accolti^ , qui répond 
(ja) à ce Difcours , avou3 d*abord qu'il 
y a eu autrefois des Génies extraordi- 
naires , que la Nature a propofez com- 
foe des modelés, à tous les fiecles à ve- 
iîir; & ^ufquelsôn n'a rren eu depuis 
de comparable. ' il crdit'^e Ton doit 
fegardeV cela , conime Im effet de la 
Providence , auflî bien parmi les 
Païens que parmi les Chrétiens ; dont 
lés premiers avoient'reçu de Dieu le 
flon defefce des miracles , pour .l'éra- 

■•'••'» . • • bliflè- 



blifTement de la Religion Chrétienne,^ 
Cependant il remarque i, Que V^'o-, 
qufnce des anciens * H iftari^nsi fait 
paDèr des aftions.d^une vertu iiîedidn 
ete ,poCFf des aéïioûsextraôfdïna'ireà, S( 
qbe le foin (fu'ilsonr pris , de cpnfer- 
ver à la pofterité fesHiftoir'e^dc leurs^ 
Nations , fait qu'il fembje qu'elles, 
étoient pleine» de Héros. : aulieu qiic' 
lès derniers fieçles aiant ïpanqué d'Hî-» 
ftoriens habiles, les plu^bellès adionfii 
ne paraiffèht rien dans' leurs Ecrits, ÔÇ 
qrantité dé grands hommes font dcr' 
meurez dans l'oubli : i. Qu'il y a eii 
dans Jes derniers fiecles grand nombre 
d^xcellens hàramcs , dont il nomniie; 
fliïdqdes-uns , particulièrement îçjf 
italieris; fait dans lesarmes^,.foitd/ps 
les fciènçes ; t-" (Jue l'éVç, de .faire I4I 
guerre & la difcipliné militaire des d^r- 




dont on peut voir un- exemple ,. dan» 
Cofnte fils à^ Jean dç\^^çâiçi$^y .de, qû,f 
l'Auteur fait; l'éloge ,*. & da^s tant di 
fages têtes , q.ui ont' gouverné la Ré- 
publique de Venife : 5. Qu*il y .a eu 
f rendant les mêmes fiecles ^.id'eXcét- 
ens Orateurs ^ Poè'tes^ JHiftoMçns. & 
Phiîofophes :^ 6,. Que la Kçîigion 
Chrétienne a' adouci tes mœtf/s 'des 

M 4 peu- 
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p.euples qui en font profeffion , de (brte? 
gue^ dans la guerre même , oatémoîgne. 
Qeaucpgp plus d'humaniti? , qu'on ne. 
/aifbit autrefois : jl Quc&'il y a eu de 
Sàiqts 6c de Savans hommes, dans lès: 
^reiiïiiers temps dé PEglife Cbrétienne,L 
.on y. a eu auuiune in&nité defcelerat^v 
^ dliéretîqucs-: 8. Que ces- derniers 
îempîJ n'ont pas numque'de Saints non 
plus , Corinne J'Àutèur ïé prouve par* 
rexemple- de; quelques Infîituteur& 
À*,Ôrdi:es Reiigi;:ru3f:', qui ont donné 
d*';^dm1 râblés Réglesà ceux qui les ont. 
voula (uivre, & par quantité d'autres:. 
5 Qs? s'il y a moins de Martyrs au-n. 
^urdhUi : qi^Tautrefdîs , c'èft que PE-^ 
glife'p'èft paà.peiTécutée; mais que fi' 
firsv perfeirutions rçcommehçoient , oiv 
çrt'verroitfâns^ doute grand nombre;: 
fuis qùfe \*ot\ (àW que des Pirates mime 
ont mieux aîmémourîr, que de renon- 
cer de bouche la Religion Chrétienne t 
ïo. 'QQ*il.S*en faut de beaucoup que 



Fôn voïô'àujburdhqi autanjt de crimes,, 
Sç de. boure^erféniens de.Roiaumes , 
gu'Qft en vôîôit autrefois. 
• eéft'là Ic'côfiténa^ de Ce petit Ou-. 
yra^é , .dont l'Auteur touche alTuré-"^ 
Jiîènt les principales cho(es que l'ôu 
peut O'ppolèr aux Admirateurs de 
I*ÂntiqviJté i niaià coinfne la queffion 
!ju'il^tif.iue;eft extrêmement compofée 



► ' 



1 " 

& Hifi9rif»â de P Année t^^o.fyf 

Se' dépend d'âee Ibr^Qè dîfcuïTion 
de divers - faits , en ne peut pas y 
répondre par ouï & par lion;. . Les 
Anciens nousi ont ftrrpaflez eh diver- 
fes chofes , &P nous tes furpaflbns en 
plufieurs antres. 11 faudroit lés mar» 
qtier diftînftement, & critiquer fan» 
Cartier les Ahcreris &les Modernes; 
après qnoiilfaudroif peferlebien&le 
mal, que Ton trouveroit de èôté & 
d'autre. 

Outre le Traité d'Accoltî, il y a 
îd au devant diverfes Lettres écrites 
à M. Magliabechi , & quantité de 
vers faits en fon bonneurr par oir l'on 
peut voir en €|uellc eftîme il cft 
en Italie; pour rététiduë de fon (avoir, 
pour fon hottêteté , pour (a can- 
deur , & pour mille belles* autres 
qualités qui lui ont fait des amis, 
non feulement en Italie > mais dan^ 
toute l'Europe. 



XV. 

Codex Thalnmdicus àe, JESTIM'A- 

. TlOi^lBVS fektaxirlegafièushmi^ 

>num^ ^iariinq$êe rèrH7l9^ voto Mfti* 

niationis #rf rtparaUonem T^tnfpH cm-* 



. Heç m», OUert^atiofu^^ %iy Rxûfbenu 
rjifchak ^^Rahbfnu lam^, ^c. TU- 

[dombus inOe frutis , Piske Thofephotly \ 
diâis: Speàtmnis locê verti illufira^ 
.i.^ue cc^^t^ à MAGNO RON- 
liOW. Traicifti ad..p.hennin apud 
. H^lina 169a, Saropçibap Urbîs. la- 

MRomtw étant dar»^ le deffein^ 
de travailler à «tradairc en La- 
* tin, & de commenter la Gi;«w- 
^^^.çhdppn^cet Eflai.au Public. Ceux 
^ui en voudront (avoir la méthpder jet- 
teront,. /s'il leur plaît; les yeux fu« 
l'ouvrage mênie, car on auroit de lîr 
peine a oien coneevoir ce que l'on pour- 
roitendireici/ Son defleîn étoit d*a-, 
Bord de fajre iinprirner en deux colom-» 
nés fa Gemare , éc le commentiiiçe de 
Salomon Jarchi , en mettant ai» milieu 
une verfion , qur comprendroit l'on & 
Fautre, avec Quelques explications de 
l'Auteur , en fort^e néanmoins que l'on 
pourroic diftinguer tout cela, par des 
parenthefès > 6cparla diverfitédes ca-i 
rafteres , qui font de trois fortes. Quel- 
ques-uns de ceux à qui il à fait vpir fon 
travail ont troa^â cette méthode un 

peu etsb9i9^^éc% ficenefietUyauroie 



peu deLefteurs , qui pnfiêntlîoé a*ct 
plaffif une verfmn li JcnHém. Ç'eft potfr- 
qubîonluia confcMlé' dé ctrâdoire plu- 
tôt à part Jarchi &g \à Gemare , .& de 
mettre dans desNotê^. de qu'il joge- 
TQit nécefîàîre pour Pintenigence dc 
ces deux Textes, lia fuivi'ce confcil 
encequ'il a mis d'abord un £&ài, oh 
laMiftlinaA la Gemare & ijafchi font 
traduite^ à part en Latifi. Htifoite on 
voit fa vef fion inéUe<)e la Mifchna & 
delaCemare, avec )archi à droit&i 
gauche. On voit au deSôu&de longues 
•Annotations, oà il e:K:pbre pias iao loi^g 
ceqnîeftfdît frt)p bfieveinaat dansfés 
Ao teurs . Etifiiité vietit ce qu'on appel*' 
le T'hàfepbùth Se Pilke fJhfifioSh , fans 
tiotes* Ètifin l'Auteur â «lionne trof- 
fiéme. Verfion un peur plus Latine , i & 
laMIJTchna'&laGéinate fom n^éè^t^ 
vec Jârdii: afin ^fire ceux qtH neftîbtt^ 
tient pas d^ap^rofc^irla rttàtiété pinfi» 
(èntvoir là , fans««ftbarras, hs^oStti* 
ne desThalmùdifles. 

Ceu« qui ont quelque connoinàncd 
de rétudedesKaWiin^fenfeiitqu'értea 
oèut tirer divers crfageà <$Dnfiik>raUeé4 
Se* né peûfent pas^m^iâqii^^ppniQii 
Vérles effôrfs'i^les^feihilesîgeDSvfeir 
tonf pooir rendre là l€lâfU#è?dti T^Ànôâl 
plusfeciîe. Mais comme les goûts foAt 
dificrens , TOn hi doofte padqo^l^tf ne 
^ • M 6 foit 
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feit de aivcrfes opinions fur cet Eflai. 
On croit poaitaat que bien des gçBS 
fcroicnt fatisfaits du travail de TAa- 
teur, s'il traduifoit fimplément la 
Ivîifchna & la Gematre , en mettant 
i'Hcbreu à côté, avec des notes au def- 
tous , les plus courtes qu'il feroit pofli- 
feleoù il ©ourroit feféjrvir des Commen- 
tateursdu Thalmud,fan8 citerleurs-paP 
tàges au long, ni mettre leurs paroles 
en Hébreu. Ceux qal auroient befoin 
de voir l'original de ces Commentaires 
Jespourroient cbcrcher dans l'Edition 
Jîebraïqué , quieft jointe au Thalmud. 
Autrement l'-Auteùr s'engageroit dars 
«ne longueur exceffive » & qui dimî- 
mieroit l'utilité de cet Ouvrage; car en- 
fin il importe très-peu de [avoir exa- 
ârement ce que chaque Rabbin a pcnfe 
4a Thalmud , ni d'entrer dans je dé- 
tailfi3perQitâeux& ennuieux de toutes 
leurs fubtilicez ; & pour une perfonne, 
cotte ceuxflui entendent THebreu, çui 
-voudroit s'informer à fond de tout ce- 
*a,il y en «des milliers, qui n'^n ont 
pas la moiadce envie, Une trop gran- 
de exaâitqde, en des chofe^peu nécef- 
iâires , ne plaît point à la plupart dea 
icfteur^. Qwid tnême leur geùt ne 
lèroîtpaô ,tôut à fait jufte en cela, il 
&udroîjt néanmoins , cpmme il femble» 
^y jRCCOWWOdcjr I pvce qu'il vaut 

"oi — ^--^---^^ mieux 
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tn'eox étrei&de qaelatn>iqiie de poiffoii' 
m. Ootteœla une grande faàlbn,. qui 
peut détoarner M. Bonnov de pitn>- 
-dre la peine de tradaise an lotigles 
Commentateurs duThalmad, eft qtie 
- cet oa vrage devenant imâienfe , il ne 
itrdaveroit pertbnne quirimprimât, à 
moins, que quelque rrince lie voulâ€ 
.&ire la dépenfe. Encore Cela ne fervi« 
poic-il pas de beaacoup aux partkrcfi^ 
liers, dont peu feroientd'kuroeurd*^- 
cheter dix ou douze gros volumes m 
folio j pour témoins/ qu'il faudroit fai- 
re pour, continuer i fur len^Ànepied, 
dans la tracfuârion de toutes, les parties 
& de tous les livre» du. Tbalinud, 



XVÏ. 

ï. THOM^ S T A Ni E II Hiftoria 
PhilofofhU OrienUtUs. Rçcen^uit^ €X 
Anglica. Lingua iu Jàatinam tranlt»* 
lit y N&tisin OracuU ChalddicA^ Ih^ 
dice PhilologicQ auxit jOAÎfNÈS 
CLERICUS. Amftelodami , apud 
ViduamSwiurt 1690* in 8. 

IL n'eftpas befoin que l'oa faflè id 
un Extrait de -ce Livre » pais que 
Ton a dit une grande partie de ce 
^11'^ €QOtieQt| au cpmmençiemeot du 

M 7 yjh 



^1 ' TSiUUfhe^ VniverfiUe 

-Vôtome Vih de cette Bârfiothcque, 
4»àlrôn a patlé^ia Livre Ânglois, dont 
-cdirl-ci nteftiipi'tinè Verfion; Pluficurs 
de ceux qui lovent aters cet Extrait me 
tétndignerent^oa'ils foabaiteroient que 
^uèicuntràdaint cette Partie de Vtli* 
ftoire Philofbphiqoe de Sâanley , où il 

Îarledela Philofophje de» Orientaux. 
•entreprfe long^^temps après dele faire. 
•& j'ai evtfcufiépea à peu ce defiein , au 
-fniliea de plofieurs autres occupations 
très^embarraflantes; En y travaillant, 
Té rémarquaiqu'ily avoit quamité de 
-frètes dans l'Anglois, que j'aicorrigees 
•"4îtffts la ^crfioiï. 

Otitr^'^ela4es païïàges, dont œH- 
.vren'eftprefque qu'un tiflli, étant tra- 
duits deGrecou de Latin en Anglois, 
îl les a fallu cherches: dans les Origi- 
naux , pour ne pas faire une verfion de 
verfion. Je l'a'ifâit) quoi qu'avec beau^ 
e^Kipdepèiiiei parce que les endroits 
•tfçs ' Aûtéfurs j ou ces parotes fe trou- 
yént-rfïtoientpbiht marquez j ooTé- 
toiétTt fautivcnicnt. J'ai encore corri- 
gé & le Texte 8c la Verfion des Ora- 
cles Cbaldéenfs,* aufqdeb j*ai joint des 
Notes V poiir expliquer les endroits pb* 
leurs: Enfin fay, fait ^n Itidice, dans 
fequçl Je 'fupplée^ Ce qui manqije à 
Stanley-, & relevé» quelques- fautes 
^a'il avdit conniiifesv. On verra dans 

cet 



^eet Indice quantité de châfes touchant 
ridoUtrte. en général ^M celle des 

.OrientamFenrpartlcuIiôr, tooehatitles 
noms de lears Dleuxrtbudiànt di verfes 

.de leurs oplnioo^f âr besnicoup d'An-^ 
très chofes de cette fiâtare^ qpe l'on 
chercheroit peut-être vainement ail- 

rléorjQ Ces CMnoiffiinces au refte ncltmt 

: pas de pure curiofité , parte que, if- 
ion toutes tes appai'ences- du monde, 
ïes Jmfs i & les Chrétiens après eqx^oitt 

•tiré diverfes opinions des Orientaux. 
On peut voir» entre -autres , ce. qu'on 
dit fur les mots Mifptii, Âamgm^ 

Âftra , Bètus , Chaldiea , GenethÏÏactiS « 
ïtebr^gi , Hécate ^ idoblatrjay Ignis^ Ju- 
piter^ Magus, ÈAajjuà&th^ Hospoç 8c 
Nov]Totf, Kefurreéifo^ Sab^ei ^ Statué^ 
SteUce^ Te&a, Venus^ &c. [Cètouvri^ 
a été rimprimé en 16918. plus correft 
'Se plus augmenté.} 

i. NOU\^BAUX EXE MENS de 
GEOMETRIE contenant^ ûf^treiin 
Ordre tottt nouveau,, bf de nouvelles 
dàm»Jlra$ions des Feritez, lès plus cotn» 
munes^de nouveaux moiem défaire n/oir 
fuellesfant les lignes incommenfurables : 
de nouvelles tnefiéres des Angles , danl 
on nes^étoit point ewore avifé: \*fde 
nouvelles manières de^vHV4r ^ de dé* 

mnfrcr Uproforfiçff des Ugniu iScç^f^ 
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"* mftviou des iPrêforiionij ^ beaucouf 
iPof^T ùhangemsàsl Hrh-çau^bdeirtAks. 
Salvaiit la t^opie de Paris, â la Haye, 

' chez Henri van fiuldereo« 1690. in 

0>N n'a rien à «dire de ce livre,, que 
tout le /monde fait être tr es -bon & 
très-utile, fi ce n'eft tpie cette Edition 
eft beaucoup plus correâe que celle de 
Parîs, & plus commode à caufe de fa 
foiifçe. On imprime au(n,cbez le mé- 

/ine Libraire.les * Nouveaux EleyneKs des 
Mathématiques de M, Prefiet^ fur la der- 
nière Ëditicki in 4.deParis.0n ne fauroit 
ihieux faire, que de diminuer leprix des 
livres utiles & les rendre plus commutiSt 
enJes rimprimant. C'eft beaucoup 

:taieuic fait que d'en imprimer de. tout 
nouveaux, quinedifent rien de, meil- 
leur que ceux qui ont déjà paru; pour 

: ne pas dire quefoùvent ils ne les val- 
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